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SUR CES PAROLES 



M. DE LA NAUZE: 

Von aimait, l'on eftimoit les ouvrages de tarit 
& l'on mêprifoit ceux qui en fitijbient leur occu- 
pation, ou mêtite leur amufement. PageijS, ■ 
tome 2f des Mémoires de l'Académie. 

•I 'Ai dit dans une des Noces fur Pline , que 
ceux qui exercent un art de génie , ne font méprl' 
fables qu'autant qu'Us fe fout rendus tels par leurs 
mœurs, ^ par tufage malhonnête qu'ils font de- 
leurs talens. Voici ce que j'ajoute. 

Eioit-ce pour faire méprifer le jeune Pedius 
que lès parens allies à Jules Céfar, délibererenc 
de lui faire enfeignei la Peinture 'i Etoit-ce pour 
avilir cet enfant, qu'Augufte fon patent, ap- 
prouva la délibération 'i Kien moins que cela. 

Tome VI. . A 



2 Sur une erreur 

Mais l'orateur Meflàla voyant fon petit neveu 
muet, & qu'il ne pouvoit. fe diftinguer ni au 
barreau, ni dans aucune^ autre fondion publi- 
que, trouva que l'éloquence muette de la Pein-i 
ture, convenoit à l'enfent. Il ne fe trompoit 
pas, & le jeune Arcifte avoit déjà fait de grands 
progrès lorfqu'il mourut. Les peintres n'étoient 
donc pas méprifés : ou bien il faudroit dire 
qu'une famille noble, Augufte à fa tète, igno- 
roit le mépris qu'qn f^foit à Rome de ceux qui 
exerçoient la Peinture, ou qu'il vouloit rendre 
un de fes parens méprifable.. Cette réflexion ne 
^ s'eft point préfemée à M. de Jaucourt, lorfqu'à 
la page 274 , tome 1 2 de l'Encyclopédie , il a 
cru entendre Pline , & qu'il n'a fait que copier 
M. de la Nauze. Ceft au refte, avoir du courage 
que de prendre ainfi fur foi , les bévues d'un 
Ecrivain qui s'égare. Il eft vrai que M. de Jau- 
tourt adoucit l'injure , en ajoutant , je doute que 
les Grands [oient bien revenus de ce préjugé. Sans 
prétendre achever de les en faire revenir, je 
vais l'attaquer, & montrer qu'il eft dépourvu de 
fondement. 

Ce Fabius Pi&or^ dont j'ai déjà parlé, ce ci- 
toyen illuftrê (d) qui peignit le temple du Sa- 

(fl) NobiliJjîmM civis. Cicer. Val. Max. 



DE M. DE XA NAUZt. J 

lot, étoit-il méprifé? L'cût-il peint , s'il eût cru 
s'avilir? Etoit-ce par mépris pour lui que fa 
famille conferva le furnorii de Piâor? La race 
des Fabiens étoit nombreufe, & divifée en ûx 
branches, dont chacune, pour être diftinguée 
des autres, prenoit un fumom qui en même 
tems qu'il la diftinguoit , ne la déshonoroic 
pas (h) y celle-ci prit le furnom de Piâfon 
Qu'il ne fut pas un de ces noms impofans , qui 
trop fouvent devroient faire rougir l'héritier qui 
s'ea charge, iln'étoit pas non plus. un de ceu^ 
qui portent avec eux l'idée de mépris ; car à ce 
titre les Fabius auroient pu ne pas vouloir le 
porter, & ils euflfeiit pris un figne diftindif 
moins humiliant. On fait que les Romains 
prenoient ou recevoient fans déshonneur , un 
fûrnom qui leur venoit de quelque conforma- 
tion ou habitude du corps , ou dô leur naiC 
fance, ou de leurs voyages, ou de quelque art 
qu'ils exerçpient ou avoient exercé, &c... Mais 
la fille de Fabius PiSor^ qui exerçoit auffi la 
peinture, & avec tant de pudeur, qu'elle ne 
peignit jamais d'homme, croyez -vous qu'elle 






( 6 ) Ambufii , Masnmi , Vibuhmi , Butones , Dorfon 
nps y PiSores. 

A z 



4 SUIIUNB ERREUR 

eût pris cette voie, û le mépris & Tavilif^ment ' 
eu euflent été la récompenre(c~)? 

M* de la Nauze n'eft pas le feul Ecrivain de 
Ton avis, & l'idée qu'un homme de bonne naif^ 
fance s'aviliroit en peignant» eftpaâee même dans 
le Diâionnaire de Moreri, place où, comme on 
fait, bon & mauvais trouvent un azyle. On y 
dit, à l'article Fabius PiSor^ qtCil fit feindre les 
vturs du Temple de la Santé (d). 

Cependant Pline trouvoit dans fes Auteurs 
&dàns les Annales de Rome, qu'il fit lui-même 



(c) Fabii PiSoris fiUa pudiciddjiudio virum rmih^ 
quam pinxit , catera graphU exprejjk. Voyez le The» 
Jaurus Gracarum antiquitatum , Tom. 9. pag. 8?î« 
Lès Romains, dit Plutarque dans la vie de Coriolariy 
accoutumoîent fagement les hommes à ne pas rougir 
<ies furnoms qui leur étoient donnés , leur vinflent-ils 
de quelques défauts, & à ne pas les prendre pour 
des injures : à plus forte raîfon le furnom de PiBor 
ne devoit-il pas en être une. 

( d) L'Auteur de cet article ne favoît pas que C. 
Junius Bubulcus fit commencer le Temple du Salut 
l'an 447 de Rome; qu'il en fit la dédicace Fan 451, 
que Fabius en exécuta les peintures, & que par con- 
féquent ce fut Bubulcus & non Fabius qui fit pein- 
dre les murs du Temple du Salut ^ & non de la 
Santé. 



BB M. DE LA NaiîZE, f 

cette peinture, ademfalutis pinxit; cela eft po- 
fitif , & ce pinxi0 tf à pas le fens figure Ai M. 
Agrippa fecit.i qu'on lit au Panthéon: il eft au 
propre comme X^Uva is manu pinxit^ que Pline 
ditenfuite, des ouvrages du Chevalier Romaia 
Turpilius. Mais il n'en faut pas vouloir plus de 
mal aux Auteurs de ce Didionnaire qu^à M. de 
la Nauze ; ils ont exprimé chacun leurs fiin- 
taiCes eomrae ik Pimaginoient > TAcadémicien 
cependant y devoit être plus inftruit , plus confé»- 
quent, & plus poli. Voyez dans Plinej au chapitre 
premier du Livre 3 y u*. 8 , l'opinion que les Grecs 
avoient des Pçintres & des Statuaires; voyez 
ce qu'ils firent pour Polygnote; voyez dans 
Paufanias, que plufieurs Attiftes eurent feurs 
ftatues auprès de celles qu'ils avoient feites r 
voyeZ' dans Plutarqpie^ les Athéniens pouffer les. 
honneurs accordés aux Artiftes, jufqu'à la folie 
4e facrifiet à Parrhaftus & à Silanion pour avoir 
fait, run le tableau, l'autre la ftatue de- The- 
fée (e). Vous allez voir encore comment les 

(e) Les hommes honnêtes & point bourrus parlent 
autrement squc M. de la Nauze. Lifez ce que dît M. 
PAbbc ' de Luberfec , dans fôn difcours Jtar lès monu- 
mens publics» 

^La conCdératiiDn attachée au talent , fut fur-tout 

A 5 



6 Sur uke brkb vu 

hommes honnêtes qui profeflbient la Peinture 
étoient regardés chez les Romains , même du 
has Empire, & vous comparerez des faits à FaC* 
fertion peu raifonnée de M. de la Nauze. 



55 le plus puiflant motîf pour animer les Artiftcs, qui 
55 n'étoîent pas traités en ouvriers dans un pays où 
55 l'on fentoit tout le prix du génie dans les arts. Un 
55 Artifte pouvoit prétendre à la même confidération 
55 qu'un Philofophc. Efope & Socrate leur faifoient cet 
55 honneur de les regarder comme de vrais fages, &' 
55 s'honoroient aflez eux-mêmes pour préférer leur 
55 fociété à toute autre. 

55 Marc-Aurele , cet Empereur philofophe , n'a point 
55 rougi de publier qu'il avoit obligation au Pdtitre 
55 Diognète , des connoiflances & des vertus qu'on 
55 vouloit bien trouVer en lui. / 

55 L'orgueil d'un particulier riche & înfolent, corn- 
55 me font en général les prétendus connoiiTeurs , né 
95mettoit pas le prix aux chef-d'œuvres des arts. 
55 Les plus fages & les plus éclairés d'entre les Grecs , 
55 jugeoient & couronnoient les talens. Ce n'étoient 
55 pas les noms > c*étoient les ouvrages qu'on y jugeoit. 
55 L'Artifte inconnu pouvoit comme le plus célébré fe 
)5 mettre fur la ligne des Phidias & des Praxitèles, des 
55 Apelles & des Zeuxis , & quelquefois il l'emporta fur 
55 eux. Leurs juges n'étoient pas de cette clafle que 
55 nous appelions Amateurs pour donner un titre à 
^ l'ignorance î car la jeuneile la plus diftinguée fré» 



DE M. DE LA NaUZE. f 

Vous trouverez dans les Commentaires de 
Jacques Godefroi, fur le code Théodofien, une 
ordonnance des Empereurs Valentinien , Valens 
& Gratien^ laquelle accorde neuf privilèges aux 
gens de naiflance libre qui profeffent )a pein- 
ture. Vous verrez qu'ils ont des droits égaux à 
ceux des citoyens diftîngiiés, & tels à-peu-près 
que ceux dont Louis XIV gratifia fon Acadé- 
mie de Peinture & de Sculpture j droits d'ail- 
leurs aâurés au point que fi quelque Re&or 
FrovincU, méprifoit l'ordonnance en vertu de 
laquelle ils avoient ces diftindions, il fubiroit 
les peines portées contre les facrileges , les legum 
violatores (/). 

Il femble que ces Empereurs^ n'euflènt pas 
placé l'encouragement & les diftindlions , par 
un aâe de cette authenticité , & avec une pa- 
xeille claufe finale» fur des perfonnes vouées ai> 



j^quentoît également le Portique 65: les atteliers'^ 
M. de Luberfec a l'attention , dans une note, de dit 
tinguer les vrais connoifleurs & les amateurs utiles 
à lart. 

(/) Qu£ omnia Jîc concejjïmus^ ut fi qiris circa to^ 
(piélores ) fiatuta negkxtrit , ea teneatur pœna qu0 
Jbcrikgi coercmtur. Lih,. tj. lil* 4* tomv ç. pag, 6^ 
J^pfiae 174.1. 

A4, 



8 Sur vne erreur 

mépris public , & que fi on eût penfê qu'elles 
en fubiâToient ou en méritoienc la flétriflure , 
on la leur eût laiâee , ou peut-être aggravée • 
comme les mêmes Empereurs firent bien ou 
jnal à propos à l'égard des Comédiens , Sc^nici 
(voy. Cod. Theod. lib. if. titul. 7.) Ainfî jo 
ans après Conftantin , 300 ans après Pline , 
dans un tems où la peinture étoit réduite à la 
plus grande médiocrité , quand elle ne produi- 
foit que des images de Saints , des portraits 9 & 
peut-ètre de fort plats tableaux d'hiftoire/on' 
honoroit encore par des immunités les gens 
honnêtes qui la profeflbient 5 on vouloit même 
que les de la Nauze , s'il s'en trouvoit , fuffent 
traités comme des facrileges : décifion bizarre , 
& qui tient à l'orgueil féroce de Valentinien ; 
mais enfin , ce n'eft pas là méprifer ceux qui 
s'occupent de la peinture. Cet Empereur pei^ 
gnoit & madehit (agréablement , dit Ammiçn 
JVlarçellin. 

Il ne m'a pas été pofïîble de découvrir , daos 
ce que j'ai lu de M- de la Nauze , 'cette diabé- 
tique adroite & embarraflànte qui , faiCifent 
toutes les faces des idées , ne lai^e aucune pro* 
pofition fans réplique. Mais il peut fe trouver 
des efprits plus fubtik , plus diiputeurs , & qui 
diroient : fuiffa'il a fallu 'dçs édits four fàirt 



DE M. DE LA NâUZE. ^ 

honorer les Peintres , c*eji bien la preuve qtCàvcoit 
ces idits les Peintres étaient méprlfés i & cette 
manière de conclure trouveroit peut - être des 
approbateurs. Qu'il me foit permis de montrer 
qu'elle ferott très-infirrae , & d'en faire une ap- 
plication à d'autres tems & à d'autres Princes , 
jauf à voir , par qui voudra s'en donner la pei- 
ne , fi elle convient ou non au fiecle de Va- 
lentinitn. 

Si je rapportois ici tout ce que contiennent 
d'honorable , & pour l'art , & pour ceux qui le 
profeflent^ les édits de Louis XIV, il y auroit 
de l'afièâation , peu de goût , & certainement 
de l'ennui pour bien des gens. Je m'en tiendrai 
donc à deux articles qui prouvent qu'un Prince , 
par un édit , peut honorer encore ce qui l'étoit 
déjà. Voici ce que dit Louis XIV : Et comme 
entre les Beaux^Arts , // n^y en a point de plus 
noble que la Peinture ^ la Sculpture, que Pune 
& Pautre ont toujours été en très^rande confia- 
dération dans notre Royaume 9 nous avons bien 
'uoubi donner à ceux qui en font profejjlon des 
témoignages de Pefiime particulière que nous en 
faifons. Pour cet effet , &c. {g). L'eftime gé- 

(^) Lettres patentes du Roî, 10 Odobre iWj , 
tégiftré^s w Paiement 14 Mai 1^64, 
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♦ 

nérale avoit précédé reftimc particulière , U voix 
publique h'avoit pas attendu la lettre patente ; 
& ridée de nohle dans un art, & celle de ^- 
prifables dans ceux qui Texercent font incom- 
patibles. 

Louis XrV avoit accordé deux ans aupara- 
vant » aux Peintres & aux Sculpteurs de fon 
Académie , d'autres immunités : tout ainfi , dit- 
il , qu^en jouijjhît ceux de t Académie françoife^ 
& les Officiers de notre maifon (h). Cela, com- 
me on voit, étoit pour les perfonnes; auiC le 
règne de Louis XIV produifit-il la plus grande 
partie de nos meilleurs Artiftes. Les diftindlions 
accordées aux Peintres & aux Statuaires diftin- 
gués , ne finiflênt pas à Louis XIV. Louis XVI 
'vient de les confirmer. Voyez le préambule de 
nos derniers ftatuts y il nous eft toïit auili ho- 
norable : je n'en tratxfcrirai que quelques mots. 
Les arts de Peinture ^ de Sculpture , qui font 
partie des Arts libéraux , ont été dejlinés dans 
tous les tems , chez les peuples^ éclairés , à concou^ 
rir à la gloire nationale , par des monumens qui 
confervent la mémoire des aSions vertuetifes , des 



(/i) Lettres patentes du Roî, Janvier i6çç, régît 
trées au Parlement 2j Juin de la même année. 
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PB M. DE LA NaUZE» II 

travaux utiles , ^ des hommes célèbres , &c. Après 
avoir parlé de Taboliâenient d'une aviliOante 
maitrife de peinture & de fculpcure , le préam* 
bule dit: Voulant donc protéger ffécialement ceux 
de nos fujets qui cultivent , & cultiveront les 
Arts de Peinture & de Sculpture d'une manière 
libérale , & les porter à de nouveaux tffbrts pour 
mériter des grâces par Remploi honorable de leurs 
talents , nous avons jugé à propos , &c. Et vou- 
lons qu*a cet égard les Arts de Peinture ^ de 
Sculpture Jbient parfaitement ajlmûlés avec les 
Lettres j les Sciences^ ^les autres A^ts libéraux ^ 
Jpécialemhit PArchiteSure , &c. Si vous compa* 
rez ce que difent Louis XIV & Louis XVI au 
titre honorifique d'uoe Académie des mêmes 
Arts , fondée en Ruffie , vous trouverez qu'au 
moins on lit la même idée fur les billets d*in- 
vitation : V4^adémie Impériale des trois plu!s 
illujlres Arts ; Imperatorçkaia Academiia trekh 
znatneichichl) khoudojefiv\ Je mecs du mieux 
qu'il m'eft poilîble la valeur du Ruâe ; car nous 
n^avons pas de lettres qui puiflent exprimer 
Texaâe pronunciation de cette langue. 

Les Empereurs Valentinien & Valcns avoient 
fait également leur poffible pour élever nos Arts ^ 
mais des caufes qui les détruiront toujours , 
malgré la bonne intention du Souverain, s'y 
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oppofoient fortement : la guerre , les troubtet 
inteftins , la barbarie , & que fais-je encore. 
Nos Arts attendoient le fiecle de Léon X : alors 
ils furent en Europe dans toute leur fplendeun 

Avec moins de morgue , plus de critique , & 
peut-être plus de fagacité » M. de la Nauze eût 
pu veir auflî que Tefclavage tenant chez les Ro- 
mains , comme ailleurs , les hommes dans Tab- 
jeétion , un efciave avoit beau &ire de la pein- 
ture, fa perfonne reftoit méprifée, tant que 
raffiranchiflemeiu ne Padmettoit pas dans la So^ 
ciété. Etoit-il af&anchi , ce n'étoit encore qu^un 
parvenu , uiî homme équivoque entre le citoyen 
né libre & Pefclave- Exceptez-en les affranchis 
d'un mérite rare , & d'autres qui , par la fe* 
yeur du Prince, en impofoient à la voix & à 
l'opinion publique. 

Ainfi, malgré Pinjure de M. de la Nauze, 
en Grèce , en Italie , en France , on ne mépri- 
Jbit pas les hommes honnêtes qui s'occupoient 
de nos Arts ; & fi les Michel- Ange , les Ra- 
phaël , les Titien , les Rubens ,' les Cavalier Ber- 
nin, & tant d'autres Artiftes honorés, enflent 
vu Pécrit de notre Académicien , ils n'en au- 
roient pas fait un titre pour eftimer l'Auteur, 
qui ne diftingue ni les tems , ni les états ,. ni les 
gouvernemens , chez des peuples qui , félon les 
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cîrcoiiftanccs , y iattachoient des idées très-dit 
férentes. 

Le trait rapporté par Vafari, doit trouver ici 
^a place , quoique chacun le fâche , excepté faits 
doute les de la Nauze. Michel-Ange s'étant 
brouillé avec le Pape Jules II , un Evêque fe 
diargca de la réconciliation, & vint prier Sa 
Sainteté de iàîre grâce à P Artifte , parce que ^ 
difoit^il, ces gens- là étoient des ignorans, & 
d'ailleurs de peu de confidération. Le bouillant 
Pohtife répondit au Prélat avec fa canne , & lui 
dit, en le chaflànt de fa chambre, qu'il étoic 
lui-même un fot d'infulter ainfi PArtifte. Pour 
Michel- Ange , il reçut en figne de paix , la bé- 
nédiûipn & des préfens du Pape. 

En Littérature, comme en tout, les fautes 
viennent ordinairement de ce qu'on entreprend 
plus qu'on ne fait, ou qu'on ne fe fert pas affez 
de fes lumières. Enfin, j'pfe aflurer M. de la 
Nauze, .&fes femblables^ que par-tout où l'on 
aimoit , où l'on eftimoit l'Art , on ne raépriiî)it 
pas l'Artifte honnête qui le profeflbit. A Lacé- 
demone , par exemple , où l'on n'accueilloit 
guère ni Poète , ni Peintre , ni Statuaire , ni 
difcoureuri le commentaire de M. de la Nauze 
& le mien n'eqflent pas fait fortune. Si , par le 
préjugé d'un orgueil barbare^ on a quelquefois 
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méprifé les Artiftes ; fi des conftitucions politi- 
ques ont éteint le génie & dégradé refpece hu- 
maine, Toit à Rome, foit ailleurs, c'eft à cette 
drcoaftance qu'il faut s'en prendre: il n'y a 
guère que le pédantifme vain , ignorant & gro£. 
fier , qui^ s'aviiè d'en faire un reproche à ceux 
qui profeflentdes arts toujours utiles ()e ne dis 
pas xiépcSCvÀtcs) aux Nations qui les protègent 
& les encouragent. Mais la prepiiere Icience , 
le premier art des Nations, ce font les mœurs. 
Où font-elles aujourd'hui ? Dans quelques écrits 
des Moraliftes. 

M. l'Abbé de la Biéterie a cru fans doute 
avoir de bonnes raifons' pour dire que Rome 
n'accueillit les Arts que par air ; mais qu'elle 
les méprifa toujours par principe : que les Ar^ 
tifles ne furent' à fes yeux que des Inanœuvres 
& des efclaves. Mais cet Ecrivain ne paroît pas 
en rejetter le blâme fur les Arts , puifqu'il 
ajoute que Rome qui les payoit largement , ne 
put ou ne voulut leur accorder la feule récom- 
penfe qui pUifle flatter, échauffer & perfedion- 
ner le génies Pefiime éclairée , ^ t admiration 
fondée fur le difcernement. ( Vie de Tacite don- 
née avec la tradudion des mœwrs des Germains. ) 
Les Lacédémoniens étpient du moins confé- 
quens : s'ils n'eftimoient ni les Beaux- Arts, ni 
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les Ârtiftes, ils ne les accueilloienc pas par air» , 
ils n^accumuloient pa^ leurs produâions. Quoi- 
qu'il en foit , il femble pourtant par les faits » 
que les Romains n'ont pas toujours eu le mé- 
pris qu'annonce M. l'Abbé de la Bléterie ; & 
fuppofé qu'il fe trompât, il n'in fuite pas comme 
notre ami M. de la Nauze ; il charge de la faute 
ceu:^ qui, félon lui, avoient en air ce qui leur 
mariquoit en goût & en difceifnement 

Mais voici bien un autre adverfaire , & tout 
autrement redoutable; c'eft du moins Ibr lui 
qu'on fe fonde quand on veut injurier les Ar- 
tiftes. Cicéron , après avoir dit au commence- 
ment de fa première Tufculane , que les Ro- 
mains furent longtems fans avoir de Poètes, 
parce qu'ils les méfeftimoient, ajoute: ne fen-^ 
fons-nous pas que fi on eut loué Pillujire Fabius 
de ce quUl peignoit^ nous aurions eu beaucoup 
de Policières ^ de Parrhafius ? Vbonnehr nour^ 
rit les Arts , ^ c'^eji par la gloire quils font 
tous enflammés : ce qui eji défapprouvé chez un 
peuple refle toujours fans vigueur ( i ). Voilà en 



(z) An cenfemus, fi Fâbio, nobiliffimo homini , 



laudi d^tum effet , quod pingeret , nop niulcos etiam 
dpud nos futures Polycletos & Panrhafios fuifle? Hot 
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paâant Cicéron en pleine contradidion arvec 
Pline , lequel aflure que la Peinture fut honprée 
de bonne heirre che2 les Romains > apud Ro-^ 
manos quoque bonos ntattirè huic arti contigit^ 
Ce ne fera pas moi qui tenterai de les concilier ; 
c^eft aux Savans qu'il convient de refondre cet^te 
difficulté que je ne crois pas légère. 

Mais je dirai d'abord que la répugnance des 
premiers Romains pour les Poètes n*empècha 
pas que dans la fuite il n'y en eut pluiîeurs 
parmi eux, & qui furent honorés & carefies. 
Cicéron même ne fit-il pas des vers , qu'il ne 
crut pas qui le déshonoraient ? Il faudroit donc 
l'interpréter comme il paroît qu'il fè feroit in- 
terprété lui-même i car fi enfin on honora les 
Poètes à Rome, il ne dit pas que , dans le même 
tems , on y méprifàt les Peintres. La queflion 
feroit donc de ne pas confondre les dates ^ de 
diftingucr Rome formée , policée , amollie mê- 
me , fi vous voulez , dé Rome guerrière & en- 
core barbare. En difcernant les tems où , feloa 
Cicéron , la Poëfie & la Peinture étoieiit mal 

connues 



nos alit artes , omnefque incenduntur ad iludia gloriâ 
jacentque ea femper , quas apud quofque improbantur. 
I. Tufcul. f. «. * 
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. Connues & méfedimées , d'avec ceux où elles 
ne rétoient plus, il en réfaltera que ni Pune 
ni Pautre ne furent méptifées quand elles fu- 
rent connues. 

Sans remonter fi haut , un coup d'œil fut 
rétat des Arts en Ruflîe avant Pierre I, nous 
montrera clairement cette marche naturelle dô 
toutes les fciences* On avoit beau y admirer 
des images peintes , on avoit beau y emprun- 
ter quelquefois des Artiftes étrangers, un Peintre 
n'y étoit pas feulement regardé. Quoique Tarty 

' foit fort ancien, & qu'il n'y ait peut être pas eu dô 
pays où l'on ait plus anciennement travaillé en 
peinture, les tableaux n'étoient encore parve- 
nus qu'à être criés pour deux ou trois fous , 
'fort fouvent pour deux ou trois œufs. Ce fut 
l'ornement des églifes & des maifons , depuis la 
cabane du payfan jufqu'au palais du Souverain : 
l'Artifte national refta par cônféquent toujours 
méprifé. On commence à peine à^l'appercevoir, 
& fi le goût & la connoiffance des Beaux- Arts 
parvenoient à s'y étendre aflez généralement , 
& s'y maintenoient , on y verroit peut-être, 
comme on l'a vu ailleurs, les Artiftes honorés 
par des diftindions convenables à leur état. 
Mais des fpéculatifs prétendent que la Ruflîe 
lie produira jamais ce qui s'appelle de grands 
Tome VL B 



i8 Sur uo^e serbur 

Peintres & de grands Statuaires s ils en don», 
nent pour raifon , le climat, les mœurs , le gou« 
vernement , & difènt que le moral joint au 
phyiique , concourent efficacement à détruire les 
erpérances du Souverain. Nous laiflbns au tems 
à donner tort ou raifon aux {péculati&. D'au- 
tres croient cependant que fi M. le Comte de 
Chouvalov eût pu conferver la direâion de 
PAcadcmie qu'il avoit fondée , les Beaux- Arts 
donneroient de favorables efpérances ; mais que 
M. de Bet2ky les a toutes anéanties : que fais- je ? 
eut dit Montaigne. 

Voilà , pour revenir a Cicéron , ce que j'au- 
rois à dire , en fuppofant qu'il eût dit lui-même 
une vérité exade. Mais, comme je^ crois l'avoir 
fuffifamment prouvé ^ Fabius, ne fut point blâ- 
mé, pour avoir peint chez un peuple religieux, 
le temple du falut , & fi les remercimens qu'il 
a dû en recevoir, ne font pas venus jufqu'à 
nous , rhiiloite ne nous a pas non plus tranfmis 
un mot qui lui en fit un déshonneur ; c'eft donc 
Cicéron qui a fait un mauvais raifonnement', 
&: à un autre égard , bien plus mauvais encore, 
comme je crois pouvoir \û montrer. 

Phidias, Apelles, Polyclète & Parrhafius at- 
tendirent-ils , pour être célèbres dans la Grèce » 
qu'un Archonte e^t peint ou fculpté ? Michel- 
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Ange, Raphaël, & tant d'autres Artiftes en 
Italie, attendirent-ils pour paroitre qu'un Mon^ 
Jignor eût pris la palette ou le cizeau? Les 
peintures d'Ardée, celles de Lanuvium & celle 
de Caeré n'étoicnt-elles pas faites dans le voifi- 
nage de Roràe bien avant Fabius Piâor ? Com- 
me les Auteurs de ces ouvrages n'avoient rien 
dû aux éloges qu'on auroit pu donner à Fa« 
bius, ce feroit donc une bonne plailànterie de 
croire que les futurs Polyclètes & les Parrhadua 
Romains duâent attendre leur naiâance de ces 
mêmes éloges. 

N'eft-ce pas dans tous les tems , & dans tous 
les pays , après des études laborieufes , enflam- 
mées par le génie, que des hommes induftrieux & 
conftans avoient faites pour illuftrer 4es Beaux- 
Arts , que quelques Grands s'en font amufé ? 
Et où a-t-on vu que la peinture d'un grand Sei- 
gneur ait jamais- produit des Artiftes célèbres ! 
C'eft donc une idée feufle , & point du tout ré- 
fléchie, queCicérpn a produite un peu légère- 
ment J'ai fait voir ailleurs qu'il coi^noiflbit peu 
la peinture., dont pourtant il parle aflez fouvent. 
Ainfi mettons hardiment ce qu'il en dit ici 
d'inexaâ avec ce que j'ai raflemblé de fes rai- 
fonnemens fur l'Art, & contentons-nous d'avoir 
prouvé par un feul uait qu'un grand homme 

B X 
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peut fe tromper comme un autre^ Qpant à fon 
'honos aUt art es omnesque incenduntur adfiudm 
gloriâ 9 c'eft une vérité que deux expériences 
tîontraires ont toujours prouvée , & prouveront 
tant qu*il y aura des Souverains qui honore- 
ront les Arts , & que d'autres , foit par eux-mê- 
mes , foit par leurs Minières prépofés ad hoc , 
les compteront pour rien dans un Etat , ou du 
moins pour peu de chofe : les âmes dures & 
froides ne font pas plus faites pour les Beaux- 
Arts que ceux-ci ne font farts pour elles. 

Mais , dira-t-on , les Romairts n'ont jamais ea 
tîe très-grands Peintres , ni des Statuaires de la 
première célébrités ils font en cela toujours 
reftés loin des Grecs. Ceft que les Grecs étoient 
en pofleflîon d'exercer ces deux Arts chez les 
Romains, & que peut-être ces derniers n'avoient 
pas eux-mènies le fentiment qu'il faut pour y 
exceller i c'eft du moins ce que Virgile paroît 
avouer par ces deux vers prophétiques i l'é- 
gard de la fculpture. 

Excudent alii fpirantia molîius aéra , 

Credo eqiddem ducent vivos de marmore vultMS* 

D^autrts feront fans doute plus mollement refpirer 

f airain & donneront la vie au marbre. 

. Vous ave^E avancé plus haut > me va-t-on dires 
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que thiftoire ne nous a pas tranfms un mot qui 

fit à Fabius un deshonneur d* avoir peint le tem^ 

pie du falut. Reprenez vos jettons » & comptez 

avec un Ecrivain qui n'a dit que deux mots à 

ce fiï}et> mais foudroyans. Ouvrez Valere Ma^ 

sôme, vous y trouverez que ce Fabius appli^ 

quoit là fon efprit à une fordide occupation {k\ 

Qiioi! vous me parlez de cet élégant flatteur 

d*un tigre réfléchi , d'un monftre qu'Augufte 

caradériia par cette prophétie : Miferum po^^ 

pulum Komatuim ^i fitb tant lentis maxilis erat. 

Ignorez- vous que Tibère n'airaoit , n'afFecSoit 

de préférence que les peintures les plus infâi- 

mes, non pas à cauf^ de l'art > mais, pour les 

fujets: c'étoit en tableaux^ fcs plus chères dé* 

lices,. &. il les achetoit un million de fefterces. 



(k) lUa vera Cglorra) etîamr a ckrîs viris înterr 
dum ex humilibus rébus petita eft. Nam quid fihi 
voluît C. Fabius nobiliflimus civîs , qui cum în aede 
felutîs , quàm C. Junius Bubulcu« dedîcaverat , parie- 
tes pinxiflet, nomen hîs fuum înCcripfit? Ideniitt 
demum ornamcntt.famîliœ confulàtibus & Çicerdôtiîs 
& triumphis ccteberrîm», deerat? Ceteiumyordido 
Jludio dedîtum îngenîum quaîemcumque illum labo- 
j;^m fqui^ filentiQ obliterari noluit. ViiU M, 1. g. c^ 

Si 
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Avez-vous trouvé quHl encourageât les beaux- 
arts? Ne voyez- vous pas que fi Valerc Maxime 
eût écrit fous Adrien, qui fe piquoit d'être Ar- 
tifte , ou fous Valentinicn qui s'en piquoit auflî , 
& qu'il leur eût dédié fon livre , il auroit loué 
les gens de qualité qui exerqoient la peinture » 
& que vous ne trouveriez pas danis fou ouvrage 
le forJidttm ftudium ? 

Lifez fon indigne épître dédicatoire ; voyez 
avec quelle vile profanation, il préfère la au 
vinité vifihle d'un fcélcrat qui règne , à celle 
des Dieux invifibles. Vous allez dire que ces 
fortes de lâcheté étoient communes, & qu'il y au- 
roit eu du danger fur la fin du rçgne de Tibère, 
a ne pas s'y foumettre ; car c'étoit alors que 
Valere Maxime écrivoit. Ajoutez donc, fi vous 
voulez être tout-à-fait confequent, que cet Au- 
teur fe voyoit obligé d'écrire auflî , que Fabius 
en peignant le temple du falut, s'occupoit à un 
métier (brdide. Ignore- 1- on que pour juger 
un Ecrivain, il faut avoir égard & à fon ca- 
radlere , & à fes prétentions , & au règne fous 
lequel il écrit ? Que favons - nous d'ailleurs û 
Valerc Maxime, defcendant de fahius Maxù 
mus , n'avoit pas aufll cette morgue originelle 
qui jette le coup d'œil méprifknt fur toute no- 
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bleflê qui ne tire pas (a gloire des armes ? au 
moins tCy auroit-il pas là de baiTefle. 

Revenons à notre Fabius. Croyez- vous que 
s^il eût penfé faire une aâion aviliifante, fi 
ceux qui le voyoient peindre en euiTent eu 
cette idée 5 croyez- vous qu'il eût écrit au bas 
de fon tableau Fabitts finxit ? & qu'il eût prc- 
|:endu que ce nom ne feroit pas oublié ? — Oh! 
c'eft qu'il avoit une feuilè idée de la gloire. — 
Pardonnez-moi j c'eft feulemenr qu'il devinoic 
aflez jufte qu'il y en avoit encore d'autres quef 
celle des armes, & que malgré le raifonnement 
de Cicérpn, malgré Finfuite de Valere Maxime 
& celle de M. de la Nauze, il feroit au moins 
loué de Tes contemporains. Si la poftérité ner 
s'y eft pas jointe, c'eft qu'il y a toute ap- 
parence que l'ouvrage de Fabius, boa pour 
fon tems , étoit mauvais dans les beaux fiecles 
de l'art. 

J'ai lu dans un mémoire de M. le Comte de 
Ca^us, que cet illuftre Romain avoit feulement 
enduit de couleur les murs du temple i ce qui 
reviendroit aflez bien au métier d'enlumineur 
de jeux de paume. Cependant TArtifte y àu- 
roit-il écrit fon nom , comme nous l'apprend 
Valpre Maxime ? Cette forte de befbgne ne lui 
eut-elle pas valu » & à ik famille , un autre fiic^ 

B 4 
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nom que celui de Pi&07' ? Enfin Pline Pau-^ 
roit-il mis au nombre des Peintres Romains , 
ç'il eût trouvé dans lès Auteurs que ce Fabius 
étoit un enduifeur de murailles, un Fabius ^^ 
TeSor? 

Junius , dans fon traité de la Peinture des 
Anciens a fait un beau chapitre , où il compile 
fort féchement tout te qui peut honorer Part. 
C'efl: fort bien fait , & chacun avec du jabeur » 
de la patience & des livres , pourroit , fi je ne 
xne trompe, en faire autant. Mais quelque bonne , 
& honnête que foit Tintention d'un Ecrivain, 
il doit être vrai. Il doit auflî, quand il cite, 
ne pas rapporter une autorité qui feroit contre 
lui , s'il ne la tronqyoit point. Junius a com- 
mis ces deux fautes : il rapporte le paffage de - 
Valçre Maxime que j'ai mis en note; il le 
commence à nam qtiidfibi^' & fait difparoître 
le fordido Jludio i &c. Voyez fon chapitre 9 du 
livre fécond. Il eft dur de voir les gens fe 
jouer ainfi de lafciencej car enfin Junius étoit 
vn lavant, & mçme un fort honnête homme^ 
Puis fions-nous aux citations d'un fa vaut hon-» 
nête.homme^ 

A la bonnç heure, me dira-t^on, mais vous 
^vez oublié Iç jugement dePlutarque fur votre 
firt , ou VQUç l'avea^ diflSpiulé, Ni l'Mn ni l'^LUtrç ^ 
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& )<s vais'Ie rapporter. Daiisi Tintrododion à 
la Vie de Périclès, il dit: ^ Je mets en feit 
99 qu'il n'y a pas de jeune homme bien né , 
y9 qui pour avoir vu à Pife la belle ftatue de 
^9 Jupiter, voulût être Phidias; ni Polyclète 
a, pour avoir vu celle de Junon à Argos ; ni 
9» Anacréon, Philemon, ou Archiloque , pour 
yj avoir pris plaifir à leurs vers. Car de ce qu'on 
M trouve un ouvrage agréable , il ne s'enfiiit 
». pas de là néceflairement qu'on en eftime l'Au- 
y, teur. C'eft pourquoi toutes ces fortes de cho- 
yy (es, qui ne font pas naître dans l'ame des 
55 fpedateurs cette fprte émulation , & d'où ne 
39 fort pasi pour âinfi dire,, des efprits qui ex- 
53 citent la volonté , & qui enflamment le defir 
59 de s'y conformer 5 font entièrement inutiles ". 
T^remiérement > Plutarque ne donne pas le pre- 
mier rang à la peinture & à la foulpture ; ni 
moi non plus. Secondement , À\ conclut que 
ces deux arts font entièrement inutiles , & là 
nous fommes partagés. S'il eût- dit qu'ils ne 
font pas néceflaires, je le dirois avec lui; & 
je trouverois Plutarque auffi judicieux dans ce 
jugement , qu'il peut l'être ailleurp. Platon fon 
maître , dont il fuit les vujbs , appelle l'art du 
Poète , celui du Peintre , celui du Sculpteur, &c. 

T«^W^i«, de petits arts. (Rep. l i, ) Voil^ a^ 
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moins de la fublime phitofophie : mais Tutilité 
des belles produâions de ces diJfFécens arts, la 
difficulté d'y réuilîr , & les diOiindtions méritées, 
qui dans tous les tems furent accordées aux Ar^ 
tiftes du premier ordre , contrediront toujours , 
& Platon 5 & Cicéron , & Séneque , & Plutarque , 
& qui vous voudrez des modernes , qui ont eu le 
travers de les copier dans cet endroit foible. Pla- 
ton , dit encore Plutarque , teprochoit à ceux qui 
augmentoient Tutilité de la géométrie en Tappli* 
quant à la méchanique , de la corrompre s at* 
tendu qu'il fklloit y employer le travail de» 
mains , ce qui eft Tobjet d'un métier fervile & 
bas. Et de Torgueil philofophique de Platon y 
Plutarque n'en parle pas. 

Soutenir Thonneur des Artiftes, contre ui^ 
Académicien qui les dénigre » u'eft pas une cor- 
vée trop laborieufè. JProuver que des hommes 
îlluflxes fe font trompés , n'eft pas difficile » 
quand l'erreur eft palpable. Enfin , montrer que 
Vâlere Maxime n*a dit qu'une groffiere injure , 
parce qu'il pouvoit bien avoir une raifon d'et 
clave pour la débiter , ne l'eft pas davantage. 
Mais que dire à un Dodeur de l'Eglife qui 
• précipite aux enfers les fàiféurs d'images?.. .» 
Tertullien aflure que c'eft le diable qui intrb- 
duifît dans le monde les Peintres & les Stàtoair 
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tes (/) qui [ont tous des adultères ^ car^ dicif , 
Fauteur de la vérité tC aime point ce qui ejlfaux^ 
^ toute repréfentatim efi à fes yeux autant £a^ 
dulteres (^m). Pour cepomtiteft inconteftable 
à regard des Peintres, qui journellement adul^ 
téren^ & mélangent leurs couleurs. It èft vrai 
que Tertutlien en vmiloic auflî furfeufenfient 
k un certain Hcrmogcne qui s^avifoit d'ètri' 
Peintre & hérétique , & que le Dodeur Afri- 
jcain n'étoit déjà plus lui-même trop orthodoxe^ 
lorfqu'il nous damnoit ainO. Faifbns donc de la 
peinture &.de la fculpture de notre mieux, & 
ne dércfpérons pas de notre falut. 

Mais voici un Saint, une des grandes lumie* 
res de TEglife , qui ne nous fait pas plus de 
quartier, & qui nous lance même un arrjbt de» 
plus infamans. St. Clément d'Alexandrie nous 
damne fans contredit v, mais avant le fupplice 
éternel , il nous envoyé préluder à la Grève. Il 
dit : de même que celui qui a volé le bien d^au^ 
trui ^ dont le vol caufe un grand dommage^ a 
mérité la mort i ainfi ceux qui , foit en fculptant , 

(/) Oiabolum feculo intro4uxi(re artifices (la tua- 
rium & omnis geaeris fimulacrum. Deldolol c. 3. 

(m) Non amat fklTum audtor. vericads , adulterium 
cft apud illum omne quod fingitur. Be SpcâacuL c. ^)« 
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foît en feignant, s^ approprient par leur art. Us 
enivres de Dieu , ^ qui imitent les plantes ou 
les animaux ^font également des voleurs (, « ). Après 
des traies de cette force , rien n'empêche d'ho* 
tiorer les Saints & de terminer ces obfervations. 



(n) Qiiema'doiodum qui aliène furatur, cum ma- 
gnam (àciat înjuriam , jure incidit in cotnmerita fup. 
plicia: îta fures funt, iilî qui Dei opéra fingendi vel 
pingendi arte fibi viiidicant & fe plantas aut animalia 
ducunt Strom. 1. 6. 
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LA PEINTl/RE DES ANCIENS. 
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f£ plus beau (iecle .de la peinture chez lef 
Grecs eft , dit-pn , au tems d'Apelles , & (fc& 
lui , félon Topinion générale , qui en &it la 
plus brillante époque. Qu'il me foit donc per- 
mis de rifquer ici , quelques oblèrvations fur 
la peinture des Anciens , & dVxaminer, non 
tout ce qu'en a dit un Antiquaire moderne & 
fort diftipgué , mais feulement une partie qui 
peut me difpenfer d'examiner les autres* Je fe- 
rai prolixe au jugement de quelques Leâeurs » 
& d'autres trouveront peut-être que je devois 
être moins concis , puifqu'il s'agit d'une àiC- 
cuflion dont l'objet occupe depuis longtemps 
ceux qui parlent ou qui écrivent de lai peinture 
des Anciens. 

M. Cochin qui a vu l'Italie en très - habile 
Artifte, autant qu'en efprit jufte Se en vrai 
Connoiâeur, penfe que le goût dominant des 
Peintres anciens , pouvoit bien être un go&ù 
de bas-relief. Je n'ai encore rien vu ni lu qui 
détcuile cette opinion ^ qu'on peut voir à la 
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page 71 de fes obfervations , fur ks' mti^ités 
d* Herculanum , 2^. édition, I7ff. Il faut lire 
tout ce' qi^e dit M. Cochin , dans fon ouvrage 
iTiême, & Fon pourra trouver que ce qu'il 
donner pour des eonjeSures^ fuffiroit pour une 
démonftration. Je ne rapporterai qu'une partii^ 
dé fe$ raifons. ^^ Il pajoît , dit - il , que quand 
n les arjts defcendroient parmi nous de la pec- 
^y fe(flion où ils font malmenant parvenus , à 
jy tel point qu'ils dégénérafleut , il fe conferve- 
„ roit toujours une harmonie d'imitation, qui 
bien qu'elle pût être faufle, ferviroit à prou-* 
ver que cette partie fi touchante de la pein- 
„ ture , auroit été connue , & feroit foupçon- 
» ner à nos derniers • neveux qu'elle avoit été 
w portée fort loin par ceux qui Tavoient pra^ 
tiquée les premiers. Si on n'en découvre 
donc aucune trace dans les tableaux ,d'Her- 
,5 culanum , il femble qu'il Ibit permis de pen- 
♦5 fer qu'elle étoit alors entièrement ignorée. 
» Ces tableaux peuvent à la vérité paffer pour 
93 modernes en comparaifpn des peintures fi 
,> vantées de l'antiquité ; mais il n'en eO: pas 
j5 moins vraifemblable que leurs Auteurs avoient 
99 encore fous les yeux, un grand nombre de 
n beaux morceaux , où ils n'auroient pas man- 
19 que de puifer la coimpiiTance des parties de 
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yy Part dont il s'agit , fî elles avoient e^cifté dans 
93 quelque degré capable d'en inipirer le |;oùt '^^ 
pag. jz du même ouvrage. 

Si ce raifonnement n'efl: pas de la plus faine 
logique , je renonce à tous les livres, & j'adopte 
pour une bonne fois, toutes les bilfevefees qu'on 
a débitées fur nos arts. Cependant M. le Comte 
de Caylus s'eft élevé contre cette opinion 5 il 
^ traité d*ififenfés , de Terraults , de Tajfonis , 
jceux qui la produifent ( a ). Mais il paroit 
que cet illuftre Antiquaire ne donne pas de (bn 
avis, les meilleures raifbns poflîbles, & qu'ici 
trop zélé défenfeur des Anciens ,, il laifle en 
fon entier ce qu'il veut détruire. Voyons fi 
je ne me tromperois pas moi-même. 



(a) Il eft beau d'entendre dire à M. Thomas , 
quand il parle de Charles Perrault : // fe diJHngufi 
Jur-tout dans cette partie de rejprit pfnlofopMque ^ 
utile Iqrs même qu*il fe trompe, qui ahalyfe les 
principes du goût , n'admire rien fur parole, Ê? 
avant d^ adopter une opinion , même de deux mille ans , 
cherche toujours, à s'en rendre compte: ( Eflai fur les 
éloges, chap. 52. ) Voilà les hommes devant qui Ton 
penfe; voilà comment ils penfent eux-mêmes: leurs 
jugemens ne font ternis par aucune prévention dont 
ils aient à rougir , & chez eux les Perraults {bi\t 
^quitablement appréciés. 



$2 Si/R LA Peinture 

Après avoir en peu de mots , regretté la perte 
des anciens ouvrages de peinture , qui nous 
réduit à ignorer un très-grand nombre d^ùfa^ 
ges que cet art nous auroit tranfmis , M. le 
Comte de Caylus pafTe à la diatribe dépofce dans 
le je. tome de fes antiquités, pag. lOf , I7f9» 
& il dit : Les peintures qui nous font parvenues , 
font tellement inférieures à celles des grandes écoles 
de la Grèce , qu^ il fer oit infenfé de vouloir juger 
des unes par les autres. Si Ton difoit , Texécu- . 
tion de ces peintures efl: médiocres donc les 
plus grands Peintres n'en favoient pas davan- 
tage , on raifonneroit en infenfé. ^ais fi. Von 
dit; il refte encore dans plufieurs de ces pein- 
tures inférieures , un ftyle qui prouve la grande 
manière des bons Peintres anciens, je ne crois 
pas que ce raifonnement fpit infenfé. Si Ton 
ajoute i la quantité réunie des foibles peintures 
anciennes, témoigne pour toutes les parties de 
la plus belle peinture ancienne, en fuppofant 
toujours que ces parties étoient fupérieurement 
rendues, je ne crois pas qu'on raifonnât en 
infenfé. 

La fculpture , continue M. de Caylus , fufî-., 
roit feule pour faire fentir , ou du moins pour 
conjlater tancimne perfeSion des ouvrages du 
pinceau. Les parties communes aux deux arts s 

telles 
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telles qui le Àejfein^ le beau choix ^ Nlégattcè^ 
Vefptit ^ la convenance 1 &c. ont nicejfaitement 
été pratiquées dans le même terni & dans le même 
paySé Cela paroît certain , & je n^y vois que. 
Vet cetera de trop ^ car toutes ces parties-là font 
prefque les feules communes auic deux arts i 
mais la plus belle fculpture ne peut faire yè»/rr 
ni conftater le coloris & la magie du clair-ob{l 
mir, que les Peintres auroient pratiqués dans 
le même tems & dans le même f^ays. Peut-être 
ati lieu de cet ^ cetera^ falloit-il nommer Vex^ 
prejpon & Phartnanie^ tout ce que les deux arts 
ont de commun eût été dit« Feut^àtre encore 
ne falloit-il pas ajouter que cette preuve de pet^ 
feâion dans la peinture ancienne» déniontrée 
fur les belles ftatues Grecques » ne pourra .fe 
concevoir que félon tes organes * les talens ^ Us 
Cùnnoijfances ^ les difpofitions naturelles de^ cft- 
iui qui s^ùccupera de ces réflexions .* parce, que 
il on vouloit dire aux gens qui ne penfent >pas 
comme nous 5 quoiqu'ils fe foient occupés toutte^ 
leuK vie de ces réflexions ) qu'ils ont de foibkâ 
organes 5 peii de talent » peu de connoiflances 
& de mauvaifes difpofîcions naturelles 5 on em- 
ployeroit cette formule 5 que je ne crois pas 
bien honnête ; à moii)S qu'il ne faille entendre 
• les Amateurs eu général , & npn les Artifice. 
Tome VL C 
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. Notre Amateur illuftre entre dans quelques 
détails. Pour damier , dit - il , une jufte idée de 
la peinture ancienne & pour détruire les préju-- 
gés des Pjerrault^ & des Tajfoni^ peut-être même 
ks préventions de plufieurs autres modernes qui 
n'ffftnf les avouer. Si Charles Perrault & Alejfan^ 
dro Tajfoni vivoient encore > on pourroit efpé- 
rer de détruire leurs préjugés ; mais cela n'étant 
plus poflîble , leurs non^s dédgnent ici , tout 
mitant ceux qui comme M Cochin , difent fran- 
chement leur avis , que les autres modernes qui 
n*ofent avouer leurs préventions. Voici comment 
M. de Caylus détruit ces préventions. 

^* Mille fois les Auteurs anciens ont exalté 
.,3 la fciilpture, & même Tarchiteâure qui fleu^ 
iy riâbient de leur tems. On ne dira pas qu'à 
9> cet égard ils nous ont (aient) trompés* Les 
^ ouvrages qui i\ous reftent de ces deux gen- 
95 res , ne confirment^ils pas le jugement qu'ils 

9, ont porté? Mais n'ont -ils pas aflbcié 

,3 Ja peinture aux mêmes éloges? n'a-^elle pas 
yy partagé (ans réferve & fans reftridlion, les 
yy louanges qu'ils ont données i la .fculpture 
yy & k l'architeâtire ? Si donc le haut degré de 
93 perfedion où ces deux derniers arts étoient 
M parvenus , eft conftaté par le témoignage des 
«) Anciens 9 cslùi dp premier ne l'eft-il pas de 



\ 



DE s A N C I:£JK 5. Jf 

yy même*'. Quoique tout ceci ne foit qu^une, 
redondance ) qui n'ajoute rien, à cie qui le pré-** 
cède, encore.faut-il s'y arrêter un inftant, & 
montrer combien eft infirme cette manière de- 
comparer la peinture à Tarchiteâure & à la: 
fculpture. 

Quelqu'un dit- il , que la .peinture des Grecs 
n'a voit pas les qualités qui lui étoient commtr^ 
ives avec leur fculpture ? Non. Les Auteurs- 
anciens ont-ilis donné de Ia.peint.ure de leur 
tems , une idée aufli claire ^ auffî diltin.âe pour 
la jiartie du clair-obfcur , de l'iwrnonie tou- 
chante, & de^ reflbrts d'u^ gi^^Qde compofî'- 
taon, que la donnent les Ecrivains ptiodejrn^s^i 
qiiand ils patient de la peintui:^ de leur tcms ? 
Non. Le clair-obfcur eft-il une des parties de- 
la fculpture & de l'arcliite<fture? Non. Pour- 
quoi donc, puifque c'eft le point unique de {a; 
queftion, pourquoi le détourner, oU ^'eit éloi- 
gner toujours ? on aurpit beau m'en aflurer,, 
je ne puis croire que cette fa(;on de compare^ 
les trois arts , pour trouver la pçrfedion de la 
peinture, paflàc jamais pour un bon modèle 
de logique. ^Cett pourtant de cela que M. de 
Caylus dit : /OK/ yo//^ qu^eft ce raifonnement, 
fortifionS'le encore par des- confidérations tirées ^ 
de Pbijioire^ Voyons .conameiiit: cette fohdité eft. 

C z 
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encore fortifiée^ & par quelles confidérations . 
tiréeis de Phiftoire. 

La première confifte en ce qu^ Alexandre ayant 
un efprit éclairé) qui portoit tout au grand ^ 
ne voulut être r^réfenté en peinture que paf ' 
Apelles. Qu'eft-çe que cela prouve, fi non qu*A«». 
p^les étôit reconnu par Alexandre , pour le 
phis grand Peintre du tems ? Mais ce choisi 
ite dit pas qUe TArtifte connût comme Titien » 
Cortège, Rubens, Rembrandt^ le preftige du 
dair-obfcur. Alexandre qui n'en avoit pas Tidée» 
de voit être fort content des ouvrages de Ton 
Peintre , piiifque les plus difficiles^ connoiâeurs • 
d'atbrs aufoient bien eu tort de ne pas s'en con« 
tenter; Il vient enfuite une page io8, dont je^ 
ne parle point , attendu qu'elle me paroit ne 
rien dire 5 du moins je n'y vois gueres plus que 
des mots. - 

La féconde c&nfidération , fi je* ne me trompe v 
ne va paë mîèili! au fait. Il s'y agit du tableau 
qui rcpréreritoit Alexandre en Jupiter prêt à' 
lancer la foudre. Quelle grandeur de trait , dit 
M. dé Cay lus ^ quel feu d'exprejjflon faut^il fup* 
pofer dam Je caraBere de cette 4éte ? . Quelle in- 
telligence de dejfêin ^ de c&uleUr fatitM fe rtf- 
préfentèr^ pour admettre ce bras [aillant & rac» 
cour ci ^ qui portoit la foudre ? Qtielle jujlejfidanf, 
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^ h pofitiOK , quèlU grandeur âms k chotXj ^ 
' quelle harmonie ne devait fas être dam le tMeatf.^ 
four avoir pu contenter la tête chaude d^nnAlexan- 
dre ? Je ne vois pa& qu'il y ait à répondre à 
cela St puifqu'Apelles y répondit fi bien , le jour 
qu'il avertit avec douceur Alexandre, qu^it k 
eonnoiflbit plus mal en peinture que les ma^ 
«œuvres qui broyoient les couleurs » & qu'il 
B'en pou voit parkr Jims les &ire rire. On poutv 
roit feulement ajouter à la réponfe d.Apelles 
qu'un Roi deftruâeur qui (è donne pour fils 
de Jupiter , eft fort content y quand on le rd» 
préfente armé, comme ion pere^ & prêt à lan- 
cer la foudre. Four des bras en raccourci , qui 
paroiâènt foftirdu tableau, on en p^ut faire", 
:jàns pour cela connoitre à fond toute la^ magit 
de Tart. 14 y en a plufieuts exemples dans de$ 
tableaux vigoureux de couleur , llarmoniçu?: 
snëme, fi vous voulez, j-ufqu'à un certain point; 
mais lans intelligence abfolue du clair -oblcurc 
deux chofes quHl ne faut pas^ confondre^ 

Nous ignorons à qud* degré eette'^ dernière 
partie doniinoit dans le tableau d'Apdles s mais 
guelque mérite qu'il eut d'ailleurs r nous favon^ 
qu'on reprochoit à l'Artifl»^ d^(^ avoir peint 
Alexandre avec un coloris brun & obftpt^^ 
q^Qiqu'il eût la carnation bknche, fiDaioiv$' A 
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vcriinetlle » ce qui dans un portrait n'eft pas un 
petit défaut, (voy^z Plutarque , vie d'Alexandre.) 
M. le Comte dç Caylus ajoute : un art doit 
avoir été poujfé bien loin , quand on lui demande 
um pareille compùfition. Mais pas fi loin , à ce 
qu'il femble , puifque la demande n*étoit que 
d'une feule figure. On faifoit bien d'autres d^ 
mandes à l'art au tems de Polygnote , c'eft-a- 
jdire, 126 ans environ avant Apelles. Cepen- 
dant Cicéron & Quintilien , qui ne font en 
x:ela que répéter la voix hiftorique, difent que 
xe même Polygngte, dont on voyoit des com- 
pofitions immenfès , n'en étoit encore qu'au 
rudiment de Part t & n'avoit pas atteint ce 
terme où félon M, de Caylus , la peinture fut 
foufféehien loinl Certainement on ne connoiâbit 
pas alors, les grands reflbrts, & la chaine ma- 
gique d'une vafte compofition. 
, Des .Ecrivains ft mauvais juges à la vérité, 
ont tâché de déprécier cette eflentielle & ingé- 
nieufe partie de> \» peinture. Us ont aâeâé de 
la regarder comme un figne de la décadence 
4e l'art:; ils n'ont pas &it attention qu'elle ne 
iç; trouve point dans les anciens ouvrages infii^ 
rieurs ^ & faits dahs le tems de cette déca- 
idence, La forte envie de rabaiifer les modernes 
k q«lils auroiem dd €a faire iionneûr , puit 
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qu'ils ne Tont pas vue chez les Anciens , leur 
a fermé les yeux. ( Voyez, le livre de M. Webb , 
fur la peinture.) 

** Les Anciens , dit M. Mariette » uniquement 
9> occupés de deiliner leurs figures corredement» 
9» & de leur donner des attitudes fîmples & 
00 vraies , & des expreâlons naïves , n^ntrodui^ 
39 ibient dans leurs tableaux qu'un petitf nom- 
99 hre dé figures » prefque toujours ifolées & 
99 dirpofées fur un même plan. Ils, ne connoifl 
9> {oient ni la perfpedlive , ni cet art enchanteuç 
» de la compoGcicHi & du clair-obfcur , dont 
» les Peititres modernes ont fî heureufement 
99 tiré parti , & qui mettent , pofe le dire , les 
99.Raphaëls & les Corriges fort au-delTus des 
99 Zeuxis & des Apelles ". ( Trailé des fierres 
gravées y tom. I^pag. 40. 17^0.), 

Cinq ans après le livre de M. Mariette , M„ 
Cochin en a dit autant, & Ta prouvé, on Ta 
vu. Quatre années enCuite M. le Comte- de Cay- 
lus a voulu établir le contraire avec des expret 
fions qui ne font pas toujours honnêtes.. Je re-» 
viens, fur la fcene , & Je ne défelpere pas d'avoir 
auiS quelque jour ma petite mercuriale , bien ou 
mal à propos. Mais du moins qu'elle inftruife >.&t 
j'aurai produit quelque chofe en la méritant. 
N0U3. voici à rqndroit délicat v & je ne crgiçv 

C 4 
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pas qiie notrç Amateur çn ait tiré un plus heu- 
teux parti que du refte. Il lui eft impoflîble , 
dit-il, de porter ^uçun jugement fur le$ pein- 
tures trouvées à Hcrculgnum j il ne les a point 
vues; cela eft fage, Mais il établit que peu 
d'années ^près la mort d'Alexandre , la peinture 
étant beaucoup déchue dans la Grèce , les Pein- 
tres qui fe tranfporterent dans les villes étran- 
jgeres, ne poiivoienç être que du fécond rang, 
même en leur faifant beaucoup d'honneur (i). 
Qiie de plus, nç s'ét^nt point trouvé dans les 
fouilles d'Hcrculanum , des tableaux portatife 
Çc peints fur bois, félon Pufage des Anciens, il 
ne fauç plus efpércr dç vqir aucun ouvrage do 
grands maîtres (c); 



. ( 6 ) S'il eft vrai que Timomaque ^ic été contemporain 
^e Céfar , Çafaxif Diâatçris ^tatc , & qu'il î^it fait poui? 
lui, des tablçauiç du premier ord^e, n'eft-çepas trop 
h^zarder , que de fixer ^a chute de 1^ peinture grecque ^ 
à peu d'années après la mort d'Alexandre? Çéfar mou- 
rut 2go ^ns après Alexandre. 

(ç) Cependant les débris d^Hcrculanum offrent de 
petites figures dont les adions, le deflein, le drapé 
eft bien digne des grands maitves, & en eft du çioins 
un beau reflet. Vous les trouverez dans les, pifemier? 
volume^ des Pittwre anticJiç dHcrcolano. Mais il ne 
faut chercher ce^ beautés que dans des figures feulçs ^ 
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Voyons, ce que tout cela va devenir. Il paflê 

pour certain que la viUe de Herculanum fut 

bâtie avant la guerre de Troye. Il eft certain 

a uilî qu'Alexandre mourut ^24 ans avant Jefus 

Chrift, & que cette ville périt l'an 79. Qjiel 

nombre d'années ne voilà.t>il pas dans Tefpace 

de ces crois époques ? En &ut-il davantage 

pour que des Peintres Grecs & leurs écoles aient 

pu & dû (è répandre » & porter le bon goût de 

l'Art en diiférens endroits, & fur- tout dans une 

ville voluptueufe , peu éloignée de la Grèce » 

Se dont la fondation remonte jofqu'à Hercule. 

La Sicile écoit peuplée de Grecs s l'Italie pofle* 

doit les chef-d'œuvres de leurs plus grands 

Peintres 5 comment pouvoient-ils être ignorés a 

Herculanum ? Les peintures trouvées dans cette 

ville font en général deilînées dans la manière 

grecques pourquoi ne feroient - elles pas auflt 

compofees & colorées dans les mêmes principes , 

en admettant toujours de la dégradation autant 

qu'on voudra ? Le premier de ces tableaux que 



ou dans de fort fiinples compofitions. Pour le coloris , 
je n'en parle pas: on ne le regarde jpoint non plus 
comme la partie la plus recommandable dç cçs; Qiiyra- 
çc$ : pliifiçur» fgnt dç9 camaïeux^ 
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préfentent les gravuifes d'Herculanum eft Cgné 

AAESANAPOC AeHHAIOS ETPANkEN. Il eft vrai 

que cet Alexandre , échappé des grands maî- 
tres , Teft à peu près comme nos Peintres fort 
médiocres, font des échappés des Joùvenet, 
des Van-Loo , des Le Moine , & de tous nos 
meilleurs maîtres ; ce qui n'empêche pas les 
Editeurs de dire : Ne Plinio ne altrifa menzione 
M quejlo Alejfandro che ben meritava di ejfer 
con laude nominato. S'il méritoit quelque louan- 
ge , ce n'étoit ni pour Part de bien draper , ni 
pour Texpreffion , mais feulement pour un goût 
de deflein reflété des bons tems de TArt en Grèce. 
Cet ouvrage, eft un camaïeu fur marbre, & les 
Editeurs le jugent , par la forme des Lettres , fait 
peu avant l'ère chrccienne* En le fuppofant , le 
bon goût des Grecs feroit donc arrivé julques^ 
là , mais bieh afFoibli , dans ce tableau du moins» 
à en juger par la gravure. 

Mais on n'a point trouvé des tableaux de 
grands maîtres , & peints fur bois , dans Her- 
culanum. C'eft que le bois eft combuftible. 
Difons mieux , on a mal fervi M. de Caylus » 
en ne lui montrant pas des vers de Stace qui 
l'euffent éclaké fur l'exiftence des ouvrages des 
plus grands Peintres , lorfque les villes proche 
du Véfuve furent abymées. Ce Poète décrit 
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atie maifon de campagne de Follius Félix , fi- 
tuée z Sarreiuo , environ à quinze mille$ du 
Véfuve y & il (Bt que ces^ fortes de raaifons 
écoient ornées des plus beaux ouvrages des 
Apelles , des Phidias , des Myron , des Poly dete : 
elles n'appartenoient pour la pliiparc qu'à des 
particuliers. Jugez fi des villes où regnoient 
le luxe , les plaifirs & la moUeâe , ne dévoient 
pas auflî renfermer de pareils chef-d'œuvres. 

Voici les vers de Sta<;e, qui pcrdroient trop 
fi je les traduifbis s d'ailleurs auâi , je ferois 
embarraâe de rendre fidellement , & d'une ma- 
nière qui £t honneur au Poète , le Phidiaca 
rafére manus. 

** Quid referam veteres ceraeque aenTque figjuras ? 
93 Si quid Apellaei gaudent animafTe colores ? 
,3 Si quid adhuc, vacùâ tamen, admiràbile Pift 
9) Phidiacae rafére manus ; quod ab arte Mironis 
,5 Aut Polycletaeo quod juilum eft vivcrc cœlo , 
yy braque ab Iflhmiacis auro potîora favUUs , 
3) Ora duçum, &yatum,faptentuinque orapriorum» 
,5 Quos tibi cura fequi , quos toto pedora fentis 
yy Expers curarum , atque animum virtute quieca 
yy Comporitus , femperque tuus **. 
Statut. 2. Sih. Villa Surrtntino Fàllii FeKds, v. &j. 

t 

Voilà donc les tableaux d'Apelles fous les 
yeux des habitans de ces quartiers-là, dans Tinf- 
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tant que des villes y périflent Stace a vu les 
tableaux , il étoit contemporain , & c'étoit foii 
pays » il naquit & mourut à Naples. > M. Co« 
chin a donc eu raifon de dire : Ils àvoUnt en^ 
xmre fous leurs yeux un grand nambre Je beaux 
morceaux , où ils n^auroient pas manqué de puh- 
fer la connoijfance des parties de F Art dent il 
s* agit 9 fi elles avoient eocijié dans quelque degré 
capable d^en infpirer le goàt. Plus de iîx fiectes 
après , il exiftoit encore des peintures du meil- 
leur tems de la Grèce. La fameufe bibliothèque 
de Conftantinpple que fit brûler en 726 Léon 
Plfaurien, contenoit, difent les Ecrivains du 
tems, ce que TAntiquité avoit eu de plus pr». 
cieux en ftatues, en buftes, en médailles & 
en tableaux. La grande & belle peinture des 
Anciens fut donc encore longtems ^près Her- 
culanum fous les yeux des Artiftes , tant en 
Grèce qu'en Italie. Ainfi M. le Comte de Gay* 
lus paroit avoir eu tort de prendre de Thumeur 
contre un fort habile Artifte , qui pour te moins 
en fait autant que cet Amateur laborieux en 
fa voit , dans une partie que ,, félon de$ apparen* 
ces , il a fupérieurement poâedée. 

Mais ne pourroit-on pas dire à M. Cochin» 
qu^il eft des pays & des écoles ot Ton a fous 
les yeux de très*beaux tableaux des gr^idsma^ 
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très de Fltalie moderne > joints à la plus bdle 

fculpture des Grecs , 8c que pourtant on y dli 

encore loin de ces grands modèles?- Si on ne 

s'expliquoit pas autrement s on diroit un men- 

ibnge , ou du moins on obfcurciroit la que& 

tiôn ; 'parce que ceux dont on voudroit parler," 

quels qu'ils foient, ont parmi eux des Artiftes 

qui» sUls n'égalent pas en tout leurs modèles» 

ont l'avantage de les approcher dans quelques 

parties & de les valoir dans d'autres* Le Brun , 

Puget i le Sueur ^ Girardoh , Jouvenet , Bon- 

chardon, &a fermeront toujours la bouche 

aux raifonnâurs légers. Et qu'on prenne où 

l'on voudi^a fes exemples , pourvu que ce foie 

dans un pays qui ^it cultivé les Arts , on y; 

trouvera toujours un reflet générais &plus ou 

moins vif, des beaux ouvrages qui environ- 

ttoient les Artiftes fubieqtiens : ce reflet devoit 

donc être à Herculanum t^omme par tout aiU 

leurs, &c. (J). ^ 



MaqMta 



(rf) j'ai déjà éprouvé qu'on ne pardonnoît pas 
à la critique des Anciens quelque fondée qu'elle put 
être: cç.que j'avoîs dit du cheval de Marc-Aurele a 
excité les cris des Antiquomanes : en vain je n'ai 
marché que la preuve à la main , en vain j'ai démontré 
rigoureufement ce que j^avan<;oîs; on n'a vu qu'un 



4^ Sur l a P b i n t u r e 

> 
, Les vers de Stace que j'ai rapportés » Jbnt 

en parrie dans des recherches hiftoriqms ^ qui 

précédent les obfervations de M. Cochin. M. de 

Caylus auroit-il négligé de les lire , ou n'en 



détraftcDr injufte dans FArtiftc qui jugeoît de fon 
art: il m'a fallu prouver que je n'étojs pas feut de 
mon avis, que des connoifleurs en avoient jugé .com« 
tue moi , & on n'a pas voulu m'écouter : duflai-je ne 
point l'être encore , je rapporterai ici un palTage en 
ma faveur; je le tire d'un Auteur qu'on n'accufera 
pas de juger des chevaux fans les connoitre; c'eft 
du Jieur de SoUeyfel. 5'C'eftunechofe certaine, dit-îl, 
,) que tous les bons Peintres & les Sculptefurs célèbres 
55 n'ont rien tant à coeur que d'imiter l'antique : îk 
55 font tous fort perfuàdés qu'on ne peut leur faire 
55 connoitre qu'ils ont manqué , s'ils allèguent qu'on 
55 voit le défaut duquel on les reprend ^ans quelque 
55 pièce antique de ces.excellens mattres.fi. célèbres: 
59 par exemple,, dans le cheval de l'Empereur Marc. 
55Aurele, & autres qui font à Rome ou ailleurs^ 
55 -J'avoue avec eux que ceux qui ne fittvent-pas Tan- 
55 tique n'ont pas le bon goût, particulièrement pour 
55 ce qui regarde le corps humain; mais en matière 
5) de chevaux , quoique les Anciens aient obfervé les 
55 proportions en beaucoup de parties , ils ont nianqué 
55 en quelques-unes , &c ". Parfait marédialy féconde 
,^ partie , chapitre }. Paris 1775. 
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auroit-il pas tenu compte ? Au moins auroit-*Jl 
dû penfer qu'ils font connus. Il s'efl: contenté 
de dire qu'on a trouvé à Herculanum des mor^ 
ceaux de fculpture capables de (aire honneuip 
à rancienne Grèce, & d'en conclure toujours 
que la (culpture fuffiroit feule pour conftater 
Tancienne perfedion des ouvrages du pinceau. 
Je crois avoir prouvé que cela ne la conftate 
point félon ta prétention de M. de Caylus , & 
je ne me répéterai pas. 

Il eft fâcheux que les peintures qui nous fonf 
parvenues des Anciens, ne foient que leurs 
moindres productions en ce genre ; car on dira 
toujours que ce qui eft perdu eft incoinparable* 
ment au-deifus de ce qui refte ^ & ceux qui 
voudrotent entrer en éclairciflèment fur ce fait 
n'auront que la voie de difcuflion , d'analogie 
de rapport que les oppofans ne voudront pas 
écouter » quoiqu'ils foient réduits eux-mêmes à 
jie pouvoir *en employer d'autres. On dcvroit 
feulement nous dire pourquoi les peintures trou- 
vées à Herculanum , quand elles font fimples 
& ifolées de compofition^ comme une figure 
feule, ou un groupe dé peu d'objets, font les 
mieux exécutées , Se qu'elles peuvent aller de pair 
avec de la bonne fculpture. Tous les Peintres 
d'alors s'étoient-ils donné le mot pour laiiTer 
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Voir , dans certains de leurs ouvrages, la fineffir^ 
le deflèin » l'expreflîon , la grâce , la belle cou* 
leur» les tons» les demi-teintes harmonieufes ^ 
& pour que » dans leurs grandes compofitions ^ 
il n'y eue aucun veftige de cette intelligence 
pittorelque? Oublioient-ils quand ils en avoient 
le plus de belbin » cette magie qui donne tant 
d'ame à la peinture » & qui afieAe vivement 
les hommes fenfibles ? 

Je ne crois pas qu'on ait encore laid l'entier^ 
fignification de ce paflage de Quintilien : La 
peinture ne rejfort fas fi elle n*eft entourée. Cefi 
aujjî pourquoi^ lorfque les Peintres ajfemblent 
même plufieurs objets dans un tableau , ils les 
difiingtient par des efpaces y afin que lés ombres 
ne portent pas fur les corps. Aujourd'hui nous 
dirions : ^^ La peinture ne reiTort pas , fi elle 
9) n'a pas des oppofitions , foit d'ombre ou de 
55 lumière. C'eft pourquoi les Peintres, lort 
yi qu'ils aâemblent plufieurs objets dans un ta- 
» bleau , les groupent de façon que par le foyer 
53 de lumière , ou les mafles d'ombres portées 
55 fur plufieurs objets raâemblés , TefiTet foit 
55 plus impofant , plus fôutenu , & que cette 
55 chaîne , cette magie de l'art , aide à l'entière 
55 illufion ". 

Mais les paroles de Quintilien , qui dilètM; 

précifément 
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preciTétnent le contraire, ne donnent delà pein« 
ture qu'une idée des plus reflerrées. Circont 
crire chaque figure d*un entourage d'ombres, 
j& les réparer toutes , de peur que Tombre de 
l'une ne porte fur l'autre , c*eft divifer , épar- 
piller les objets qui forment la compofition ; 
& £î Quintilien parle jufte d'après la peinture 
qu'il voyoit, on peut croire qu'elle avoit en 
général quelque rapport avec les bas-reliefs du 
même tems. ^i c^la eft, M. Cochin a pour lui 
une autorité de plus. 

Voici le texte de Quintilien. Kec pi&ura , 
en qua nihil circumtitum efl , eminet. Ideoque 
artifices <, etiam cum plura in unam tabulant opéra 
tontuleruni , Jpatiis diJlinguUnt i ne umbra in cor^ 
fora cadant. ( Inft. Orator. 1. 8. c. f. ) Voilà, 
fx je ne me trompe , un rayon de lumière , que 
nous avons fur la peinture des Anciens ; & je 
jti'ai pas vu que ceux qui élèvent cette peinture 
ay-delà de ce qui convient , l'aient encore produit. 
M. le Comte de Caylus emporté par le mo- 
ntent jlorfqu'il écrivoit fon j«. tome des aw/i- 
^uités, fe trouvoit dans une fituation d'efprit 
fort différente de celle qu'il avoit en parlant 
d'une peinture coloffale qui repréfentoit Néron , 
& dont j'ai déjà parlé dans une des notes fur 
le }Se livre de Pline. ** Si ce coloflè , dit-il. 
Tome VL D 
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9) a été bien exécuté ,^ & s'il a eu ce qu'on ap»' 
93 pelle de Peffet^ comme on ne peut prefque 
9, pas en douter , puifque Néron Pexpofa à la 
,) vue de tout le peuple , on doit regarder et 
9) morceau, non feulement comme un che& 
}> d'œuvre de peinture , mais comme une chofe 
n que peu de nos modernes auroient été ca*- 
55 pables de penfer & d'exécuter ". Les Peintres 
depuis Alexandre , ne font plus ici du fécond 
yang , en leur faifant même beaucoup d^ho^meur. 
Les voilà fous Néron capables de penfer & 
d'exécuter un chef- dœuvre de peinture ; on ne 
peut prefque pas en dotiten 

. ** Voilà rhorame en effet. Il va du blanc au noîr. 
9) U condamne au matin fes fentimens du foir'V 

Il eft cependant vrai que M. de Caylus n*a 
condamné , ni retraâé , du moins à notre con« 
tîoiflance , ni fes fentimens du foir^ ni ceux du 
tnatin i ainfî paflbns. Il a , dit - il , beaucoup 
examiné la Noce Aldobrandine ^ qu'on a trou- 
vé très - confervée à Rome, (aujourd'hui elle ne 
l'eftplus.) Ce morceau^ dit-il encore, quoique 
dans une clajfe inférieure aux jurandes écoles de 
la Grèce , ne laijfe pas de nous faire fentir k 
faire , ^ la manière de dejjîner » de peindre ^ 
de compofer des Anciens. 
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Qiiahd un bon Gonnoiâeur a beaucoup exa- 
ininé un ouvrage, oniloit s^en rapporter à foil 
jugement^ &^ des principes quMl établit» ûtl 
peut hardinlent tirer des conféquencesi Ott 
pourroit donc aâurer que les Anciens compô^ 
Jbient leurs tableaux ^ fans plans ^ fan^ beaucou(i 
de perfpedive , fans liaifon d'objets j fans har- 
monie générale ^ fans ichaine ^ d^une manière 
'.éparfe^ découfue, & tout-à-&it dan^ le goût 
de leurs bas-relie&; & mèitie de ceux où ils 
. tnettoietit enfemble des fcènes qui ne le paâbient 
liii dans un tnème inftant^ ni dans un mêtné 
jieu: tous ces déiauts fe trouvent dans làKoce 
lAldohraùdinei Void fes bonnes qualités. Le 
'faire en efl: facile.^ ledeffein aHezbon, le drapé 
j ample & noble. Onafibre auflî que là touche 
en eft hardie. Puifqu'oti y trouve ces qualités 
de la peinture ancienne 9 pourquoi n*y trou- 
-VC*t-on pas auflî celles qui devtoieilt y être 
r également i fîFAujceur les eût vues dans les ta- 
;bleaux des plus grands Maîtres ixar ce Peiri- 
?tre étoit un fort habile homme? Dira-t-on que 
iteurgoût le portoit de préférence au grand fim- 
.ple^ & que le! Pouflîit en eft unrexe'mple ré- 
dent? Mais quand tout ce qu'on a trouvé de 
meilleur à Hérculanutîi , eft i plus ou moins 
v42alqué fur ce patron^ l'exemple particulier du 

D z 
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Pouffin ne peut avoir lieu. D'ailleurs le Pouflîn i 
dans fes plus froides compodtions , difpofoit Tes 
objets avec plus de liaifon & plus de vérité 
qu'il n'y en a "dans la Noce Aldobrandine. Un 
. Ecrivain Romain & Connoiffeur ( le Père Refta ) 
croioit que ce tableau étoit d'Âpelles qui vint 
le peindre à Rome. Sur quoi il eft bon d'ob* 
ferver que l'ouvrage fut trouvé plu$ de 80 ans 
après la mort de Raphaël , & qu'alors , dans, le 
plus beau fîecle de la peinture en Italie, des 
Cx>nnoiâèurs Romains eftimoient ainiî le mérite 
d'Apelles. Il feroit poifîble à la rigueur que 
-quelques années après la mort d'Alexandre > 
• Apellcs eût été à Rome 5 & ç'auroit pu être 
vers le tems que la peinture étrangère com- 
mençoit à y être connue : mais ce 4Voyagc n'eft 
pas aflez prouvé. . 

Pour plaider une caufe avec quelques avan^ 
tages, il foudroit du moins, eut-on raifon, ne 
pas employer des moyens qui la fifient perdre 
fur le bureau} c'eft à quoi M* de Caylus rfa 
pas fait aâez d'attention; car nous lui dirons 
toujours : les Peintres anciens conndiflbient ou 
ne connoiâbient pas les grands reiTorts de la 
compoiîtion , & la grande harmonie du claîr- 
obfcur : c'eft là une queftion. La preuve qu'ils 
étoient fupérieurs dans ces deux parties en eft 
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tme autre ; & cette preuve n'a pas encore paru » 
quelques eâbrts qu'aient pu faire des Ecrivains 
modernes , pour la chercher. Voyez comment 
)es Anciens parlent de TexpreiRon en peinture »^ 
& combien ce qu'ils en difent eft clair & fou-, 
vent exadl. Ceft qu'ils la voyoient dans les 
l>ons tableaux de leur tems. S'ils y euâent vu 
les deux autres parties y pourquoi n'tHi auroient- 
ils pas également parlé ? L'imagination des Grec& 
ctoit trop vive pour y manquer. Le mot que . 
ye vais dire ne paroltra pas infif^é aux oreilles, 
de tout le monde. Si les grands Peintres mo- 
dernes enflent toujours ignoré les.reflbrts d'une^ 
grande compofîtion , & la grande harmonie du 
dair-obicur ,. les écrivains modernes n'enflent, 
jamais dit que les Anciens ayolait ces.deyx con^^ 
noiflancesi. 

M. le Comte^ de^ Caylus parle enfiiite du prix 
exceflîf de la peinture ancienne , & donne ce^ 
prix pour une preuve de fa fupérioricé fur la. 
Ëulptuce* Il craint que par mauvaife foi , ou, 
plutôt par ignorance , on ne dife que les Pein^ , 
très, anciens étaient peu étendus dans leurs corn*. 
poCtions > & voipi comment il en ufe avec l'i*: 
gnorance & la mauvaife foi II rapporte \^, 
fiijets de quelques tableaux , dont la compcrfî- 
tion çouvoit. ètr^ étieudue* Il &mt luftement; 
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par celui qù Burlaque peignit le comblât àesir 
Magnètes ^ ouvrage qui lui fut p^yé par h R(4 
Candaule , au poids de Tor : nous ignorons la 
grandeur 8ç la pefanteqr du tableau. I{élas , 
ce Burlaque vivoit plus de joo ans avant qu^auh 
çun tableau méritât de fixer les regarda y Sç nou$ 
pouvons en croire Pline qui nous Tapprend. 
Cela s'appelle appuyer fpn opinion fur un ^it qui 
la detruiç ftns rçflburce. Car un lecî^eur çonfe^ 
quenc dira : fx on payait ain0 des t^bjea^ix cer^ 
tainetnent au devons du médiocre^ il i}e fs^ut pas^ 
çtre farpris qu'ors en payât de beaucoup meil? 
leurs à dçs prix exceflîfe 5 & leur beauté réelle 
lï'en étoit pas toujours la feule caufe. Les pre^ 
i^iers tableanoç , quoique gxojjîers , ow^ du paroïtret 
(fcx ùHvr^gei Jivhp j dit fort à- propos, PAbb^ 
DuBos. ' 

-Notre Amateur afïUre que h prix des, tabJeauo^ 
gnciens e/l quelqi4^is. fupérieur A celui de cer^. 
laines ftapues ^ même difiing^ées x^ c*ejl ^ dit-iU 
P%e qui nous en infiruit. Si M. de Caylus , à 
qui je ne ftipppfe ia.mais de la mauvaife foi^ 
îivoit auffi longteni^ que moi feuilleté P-line ^ il 
âuroit vu que le prix des ftatues aqdi^nes e{^ 
acrïfi quelquefois fu()érieur à celui de certains 
fableaux pième diftingués : o'eft Pliiie qui nouS; 
^\ inftruit, Q^apt à çayer ^ar dijtinaion, de^ 
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tableaux vtn poids de Tor» tandis qu'on ne paye 
pas ainfî des ftatues » c'eQ; une plaiiànterie qui 
ne mérite de s'y arrêter > qu'autant de tems. qu'il 
en faut pour comparer la pefanteur d'une mafle 
de bronze ou de marbre > à celle d'aune planche. 
Je crois que fi M. de Caylus n'eut pas mieux 
xéuffi dans les autre s parties de (es recherches ». 
que dans le morceau que j'examine y la pofté- 
rité ne voudroit jamais lui accorder un ratig 
diftingué parmi les illuftres Antiquaires. Mais 
le bien que fa peribnne» & la totalité de les. 
écrits auront fait aux arts y lui aiBgnera fa place. 
Je terminerois ici mes oMervations > mais je 
crois ne devoir pas kiflcrpafler fans en dire un 
mot» une forte d'injuflice qu'il plak à. M. de 
Caylus de faire aux Artiftes > quoiqu'ils aient 
quelque droit d'en attendre moins de fa part. 
En refpedant toujours la perfonae & le zèle qui 
ranime, en ne confondant pas l'homme avea 
certaines de fes opinions , qu'U me fbit permis^ 
d'imitar la firanchife de notre Amateur. H fe 
pourrott que quelques Le Aeurs fè formalifaflenfe 
de la mienne, & qu'ils lui donnaflentdes noms 
©dieux i à eux permis. Mais fuis-je curieux de 
leur fiif&age ! Défirai-je de plaire à ceux qui 
ne favent pas être vrais , & qui ne voudroient 
fU que d'autres le fuflent! C'eftà l'efclave qu'il 
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convient dç courber fon arae avilie. Mais l'hora- 
me libre, l'homme honnête fait en rendant à la 
naiflance & au rang ce qui leur eft dû , relever 
les erreurs; furtout quand elles font comme 
celles que j'examine , du reflbrt des arts , & que 
cet homme eft Artifte, 

" On pourroit conclure de pluGeurs faits que 
15 j'ai rapportés , dit enfin M. le Comte de Cay- 
n lus , que les Peintres & les Sculpteurs doi* 
u vent être les meilleurs juges , & les connoiC- 
35 feurs les plus confirmés : je leur aocorderois 
,5 volontiers cette qualité , fî leur façon de voir 
s» étoit celle qui convient à l'étude de l'anti- 
j5 quité. Il eft certain qu'ils fentent dans une 
3,5 plus grande étendue l'élégance & la beauté 
» des précieux monûmens de la Grèce : mais 
p ils n'accordent leur éloge qu'à un très-petit 
55 nombre de morceaux, c'eft-à-dire, qu'à ceux 
15 auxquels on ne peut abfolument le refufer» 
p fans fe dégrader foi-mêmç \ l'intérêt perfon- 
,5 nel , Içs lunçttes de l'amour propre , s'il eft 
» permis d'employer ce terme , les fixent pour 
,5 l'ordinaire , yivenient fur les parties qui peu- 
^ vent laifler quelque chofç k defîrer, Cepen, 
15 dant les morceaux inférieurs à l'Apollon, au 
95 Torfe Çc au Gladiateur , &c. , ne font pas dé^ 
iP pourvus dç oi^ritev n^^taç da çôtç de l'arc | 
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yy & d'ailleurs ils doivent être oonfidérés pat 
39 rapport à i'hiftoire , aux mœurs & aux ufa* 
,, ges des nations ; obfervation qui ie préfento 
jy difficilement au jugement des Artiftes ". 

Comme il y a plus de Ledleurs que d'Artit 
tes , & que je fuis peut-être le premier de ceux-ci 
qui examine publiquement cette opinion, qui 
a trouvé plus d'un ^approbateur; car je Tentends 
répéter à chaque inftant fans qu'on dife d'où 
on la tient : qu'il me foit permis de voir jufqu'à 
quel point elle eft fâufle. 

Si les Peintres & les Sculpteurs (entent dans 
une plus grande étendue , l'élégance & la beauté 
des précieux monumens de la Grèce, ils font 
donc les meilleurs juges de ce qui, avec le 
beau naturel , fait la bafe des ouvrages de l'art; 
Cependant on doit leur refufer cette qualité ,^ 
puifqu'ils n'accordent pas les mêmes éloges aux 
morceaux inférieurs, quoiqu'ils ne foient pas 
dépourvus dé mérite , même du côté de l'art i 
& qu'ils doivent être confidérés relativement 
aux ufages divers. Ne diroit-on pas que l'Ar- 
tifte fe moque & de l'hiftoire , 8c des mœurs , & 
des ulkges nationaux s qu'il eft infenfible à l'habit 
& à la coëfFure des Daces , & qu'il ira les 
coëfFer &les habillera la romaine; qu'il aco,u«* 
trera Qéopatre en Vettale , & Diogene ea Sénah 
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teur» ainfi du refte. Son objet à Tégàrd du 
coftume » eft de s'y conduire avec goût ^ choix 9, 
ainfi que M. de Caylus le dit lui-même ailleurs : 
£iut.il que pour faire de bons ouvrages» i'Ar- 
tifie aille employer fon tems à rechercher fi tel 
magot , tel molrceau de pot cafle , vient de la 
Chine ou de Congo? Ce fèroit un alTez ridi^ 
cule projet que celui de vouloir (aire de TAr* 
tifte , un Antiquaire dans toutes les fcMrmes. 
Chacun doit s'appliquer à fon métier » & laiâer 
faire aux autres celui qu'ils ont embraâe. Se 
renfermer dans les bornes du génie, de la mé- 
taphyfique & de l'étude de fon art: observer 
& diftinguer , avec les lunettes de la faine cri* 
tique, les beautés du premier ordre , celles d'un 
ordre inférieur, &les mauvaifesou inutiles pro- 
duâions , afin d'atteindre aux unes & fe garantir 
des autres: 8'inftruire des points d'hiftoire & 
des lifages néceffaires, voilà l'Artifte, ou du 
moins ce qu'il doit être. Mais ce n^>eft pas la 
crainte de fe dégrader qui lui fait louer, étu-« 
dier , dévorer , s^iJ ejl permis df employer ce terme > 
^Apollon, le Torfe, le Gladiateur^ & les autres 
précieux monumens de la Grèce. Jamais uti 
maître a-t-il dit à les élevés: étudiez t" Apollon 
(omme je Pai étudié moi-même ^ c^ejl une^ politiqus 

d'4r0€% fans la^ielk nom fmws dé^rad^è. 
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En vérité , on ne reoonnoit plus M. de Caylus , 
quand il fe livre à de pareils écarts î & je crois 
quHl n'y g pas un Artifte qui ne voulût s'àtro 
trompé en les liÊnt. « 

Cependant) il eftdes objets dont les obferva- 

tions qu'ils infpirent à l'Antiquaire , fe préfsmen^ 

difficilement au jugement des Artifies $ nous raiv. 

geons dans ce nombre celle , par exemple , que Biie 

M» d^ Caylus , fur ce qu'il appelle un cerf EtmC 

que , dont la figure eft dépofee planche i6 » N^ 4» 

tome 7. J'ai plus d'une fois , dit-il , admiré h 

génie des Etmfques , qui fans pouvoir exprimer 

fes formes y indiquaient un cara&ere général d^ef-^ 

frit ^ de vérité qui permettoient de reconnoitre 

Pidée qui les avoit frappés fur la nature. Tel efi 

ce petit cerf informe , mais que Pefprit du moftH- 

tnent ne permet pas de méconnaître^ De pareilles 

opérations peuvent donner lieu a des réfexions 

très-profondes fur les arts. Voyez cette planche , 

3t vous ferez bien afluré que l' Artifte à oe prix, 

ni qui que ce foit^ ne fera jamais des réftexiens^ 

très-profonfîes fur les arts , à moins qu'on n'aime 

à en faire fur le petit cheval ou le petit chien 

que nos enfans pétriffent avec de la mie de pain , 

ou de l'argillej & fur la poupée que nospetite$ 

fiUe^ bâtiffent avec des chiffons. L' Artifte verra 

cependant avec plaifir, Içs rooïce^ux twns Sç* 
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utiles qui font épars dans les fept volumes 
d'Antiquités. 

Après avoir jette un coup d'œil fur les plan- 
ches I j » 14 & 17) du dernier volume , & après 
en avoir détourné la vue po^r lire les difqours 
qui sy rapportent, regardez Turne, planche 66» 
& compatiflez aux foiblefles des hommes , fi d'ail- 
kurs ils ont beaucoup de mérite. Voilà com- 
ment & où nous devons avoir de Pindulgence 
pour les erreurs d'autrui. Ce xi'eft non plus qu'à. 
te prix que nous devons en eiperer à notre tour. 
Mais l'examen doit précéder l'indulgence. 

Cette urne , à laquelle )e ne puis refufer un 
ibupir , eft le monument que M. le Comte de 
Caylus s'étoit préparé. 11 repoie avec elle dans 
l'Eglifede Saint Germain du Louvre. Sescen-^ 
dres infenfîbles, fa réputation même, ne r^ce-^ 
vront aucune atteinte de mes obfervations. Si 
elles font juftes, elles n'enlèvent que quelques 
taches à fes écrits. Il eft toujours bon dt relever 
les turpitudes des gens ^ fans quoi toute erreur Ji. 
ferpétueroit d^un bout du ^monde à F autre y s^it 
ne fe trouvoit quelque bonne ame qui eut ajjiz dt 
hardiejje pour P arrêter en chemin 9 dit M. de 
Voltaire, Lettre fur les prétendues Lettres de 
Ganganelli. Je demande grâce pour le mot tur^ 
fitude^ que je n'ai pas fait difparoître ,^ & dont 
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pourtant je fuis loin de faire aucune appticatiott' 

Je rapporte un texte, il doit être exaâ, fauf 

à n^en point adopter ce qui ne me convient pas. 

Mais^es Artiftes vivants qu'un amateur délo* 

leroit , que fon crédit voudroit tenir dans TobC 

curité, auroient-ils tort de le fentir? Mais s'ils 

le méritoient? je ne l'examinerai pas ici^ & 

m'en tiendrai à cette conféquence: en beauii* 

• arts comme en Littérature , on peut donc reachre 

-à chacun ièlon Css œuvrer. 
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SUPPLIQUE AULECTEUR. 

JL/Ecrit malhonnête & prelîjue îtifenfe que )e 
teprochiis * eft , je l'avoiie * de nature à refter 
dans ksr ténèbres qui l'enfantèrent. Mïtis cottime 
,il eft ua deç inftrumens mis en jeu pour tracaflei: 
c & infulter un homn^e qui $ en Voulant &ire du 
bien 5 fe méprit quelquefois ^ feroit-il mal-à.pt0- 
pos d'ex^ofer encore de telles produâions à la 
honte qu'elles méritent? 

J'ai répondu à Cet Ecrit j mais ett le joignanÉ 
à nia téponfe * elle n'en fera que plus întelHgi- 
ble & mieux fentie. Ceft une de mes raiforts 
pour ofer le montrer encore: je ne m'y prorté 
cependant qu'avec répugnance * & fi je croyois 
que ce monument n'eût pas (on utilité à fa ma-» 
niere ^ je le laiflerois tranquille dans le journal 
où , réjouiâant la canaille ignorante de Péters- 
bourg & ailleurs $ il indignoit les hommes hon« 
nètes , fenfés & inftruitSé 
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Examen de la tfaduSion des Livres J4» îf 6? j6 
de Pline t ancien^ avec des Hôtes ^ par M. 
^Falconet, /«.g*, imprimée à Amjlerdam 
en i^^z. 
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FalcQtiet, Profeffeur de S^liMure, &«; 
aôuellement à Pétcrsbourg , a cru devoir mct^ 
tre à la tête de fon ouvrage un errata de huic 
pages , qu'il prie infiamment le LeSetir de tire 
tout entier. A ces fautes près * & celles de ponc^ 
toation, T Auteur acquiefcc au reftef il fe flatt?e 
même qtfon en fêta peut-être une féconde 
édition* Il ne prétend pas attribuer fes fautes A 
f Editeur , pas mime à P Imprimeur ,• elles lui foM 
échappées, foit par fatigue ^ foit pat négligence. 
L'aveu eft fuperSu j le Le<fteur éclairé ne fiwi- 
roit s*y méprendre. 

Cette tradudion eft fuivie de quelques petiteai 
pièces que je ne ferai qu'indiquer : Ééjleoàons , 
lues à f Académie Royale de Peinture ^ Sculp^ 
ture, en 17^. Révifton de quelques pajfag^f 
des obfervaîions fur lajkttue de Mkrc-Aufele^ 
Contenant des obfervations fur un ouvrage de 
M. Mofes de Mendclfon. Quelques idées qu*unff 
gazette Allemande a occafionnées : il |^a|^ d'iMe 
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^ Examen de la traduction 

feuille périodique qui sUmprime à Gottingue,^ 
N^ Ii8. ^ Oélobre 1771. Lettre de M. Cochitt 
'à Fttlconet i ^ réponfe de M. Falconet à AT. 
CçchiH i l'une & l'autre contre M. l'Abbé Au- 
*4)ert p Autour du Journal des Beaux - Arts ^ 
des Sciences. Tom, IV, Oélobre 1771. 

L'Auteur, dans un avertiflement de 54 pa- 
ges , fe plaint de ce qu'on n^a point dé traduBion 
Supportable de Pline en François. On croit qu'il 
n'y en a de bonne en aucune langue , & qu'il 
ne peut pas y en avoir de parfaite , quand tous 
.les Artiftes s'y mettroient, pour des raifons que 
«M. F. ignore apparemment. Il fe plaint que 
celle de Dupinet efi injidelle ^ mal écrite ; que 
celle des fix livres par Pierre de Chan£y eft in- 
connue aujourdHmi > que Pon ne doit pas compter 
quelques pajfages de Pline , bien ou mal entendus » 
^le M. le Comte de Caylus a donnés dans les 
mémoires de P Académie ,• & que M. de la Nauze^ 
,qUi a lu Pline eH Littérateur ^ en Savant pré^ 
S)enu , n^a pas mieux téiijji dans le même recueil. 
.Si vous êtes feulement Artijle , vous n'entendez 
pas un Auteur latin. Cela eft clair. Si vous êtes 
feulement Littérateur , vous n'entendez pas un 
^ Ecrivain qui a traité des beaudc-arts. Cela n'eft 
.pas fi clair. A ce compte, pour entendre les 
écrivains Latins & Grecs , il faut qu'un Litté- 
rateur 
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rateur fâche fi^re un tableau , une ftatue , qu'il 

ibûmuficien, àrchiteâe , jardinier 5 &c. de faits 

car les Auteurs parlent de tout cela. Je doute 

pourtant que les Scaliger , les Muret , les Ca« 

ikubon) les Saumaife , les Heinfius, les Vof» 

fius^ les Gronovius, les Bentley» & tant d'au*- 

très grands hommes aient fait autre chofe quo 

feuilleter leurs livres, & en étrire^ mais M. F» 

penfe peut-être que les fciences & les arts ne 

doivent rien à ces Meilleurs » & que leurs écrits 

ne font remplis que de difcuilîons fcholaftiques : 

car il paroit que chez lui littérateur & fédanù 

font fynonymes. Mais PArtiJte qui , fans être 

Littérateur , cultive les Belles- Lettres y c'eft-à-dire, 

M. Falco'net, ne pourroit-il pas efpérer de rendre 

la fenfée de PAui^r ? Nous allons le voir. 

D^abord on pourroit dire que la traduéHoa 
qu'on nous donne ici du texte . n'eft rien moins 
que brillante » ù le Traduâëur ne prenoit les 
devans là deâus, en avertifiànt qu'il ne s^efi 
point attaché à r élégance de fon Auteur $ qu'il 
y a d'ailleurs des endroits fecs , tels qu'une lijle 
de noms y & un catalogue d'^ ouvrages , qui ne fonù 
pas fufceptibles de beaucoup d^agrémens dans la 
difcoursy enfin qu'i/ n'ofe fe^atter d'mjoir par-* 
tout compris le fens de Pline ^ fur^tout dans les 
endroits où iLparoit avoir facrifié la clarté de U^ 
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penfée au tour épigrammatique de texprejpon^ 
On n'a pas de peine à croire qu'il y ait pour 
M. Falconet , dans un Pline , bien des énigmes 
ou épigrammes, comme il les appelle j mais, 
pourvu quHl nefe fort pas trompé dans les endroit! 
fur lefquels portent fes obfervations , il paffera \ 
fans rougir i condamnation fur tout le rejle. J'en 
fuis fâché pour M. Falconet s on le prend au 
mot. Ce ne fera pas feulement devant les vrais 
Savans^ dont il refpe&e les lumières à^ins toute 
autre matière ^ne dans celle des arts , qu'il aura 
à rougir de fon entreprife ; ce fera devant les 
demi-Savaijs , devant les écoliers mêmes, &, 
ce qui eft le plus fâcheux , devant fes ad« 
verfaires. 

. Sumite materiam vej}risj 'quijcribitis, dguam, vi^* 
ribus^ &c. 

Au lieu de fe fouvenîr de cette fage leçon , 
M. Falconet auroit-il , par malheur pour lui » 
pris trop à la lettre cet autre triait d'Horace ? 

Piéloribus atque Poètis , 
Quidiibet audcndi femper fuit aqua potejlas. 

Pour peu que l'on foit verfé dans l'hiftoirc 
littéraire, on fait combien les manufcrits an* 
)VeiUf oijit été maltraités > altérés , interpolés i 
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force d'être recopiés par des ignorans. On i 
lardé de vers, de gldfes ridicules, de fcliolies^ 
les écrits fuivis & lies des Poètes, dés Orateur^, 
& des HiftorieftS. J'ai aéluellemerit devant moi 
TJii manufcrit des lettres de Cicéron à fés amis , 
de la lilaift d'uri^ Moine, fidèle copiftc de fe$ 
ftupides prédécefleurs : lia ont fait entrer fuc- 
ceflîvement dans le tex*té (oïl cela fait fouvent 
le plus plaifant effet du monde) des chofcs qu'ils 
àvoierif trouvées écrites tti marge. On fent 
|iourqudi il n'a pas été trop difficile aux criti- 
quée de délivref dé tels Auteurs de ces excret 
cences , du moins en partie y je dis ^ eri partie ^ 
car il refté encore de quoi occuper les Saumai-i 
fes futurs. Mais un ouvrage tel que VHiftoiri 
naturelle de Pline, tout de pièces de rapport ^ 
efl: incurable aujourd'hui (a)^ Il en eft dé 



(a) tè P. Hardouin, pour donner ùné meilleure 
édition de Pline que rie rétoient celles publiées avanf- 
lui , qu'il zpipélcptoyables , a conJulte\ feuilleté exaSe^ 
ment, confronté 600 auteufs, anciens de modernes y 
Grecs & Latine; & il a corrigé plus de 2000 fautes/ 
Voyez Bayle ^ Nouvelle dé ta République des lettres ^ 
Mai i6%6,art. X. tonu I^p. 56c g^f ^9<î. des Œuvrc§ 
diverfesy 4. vol. in-fol. La Haye 1727. Avec tes ço6<i 
faflages corrigés par Hermolaùs Barbarns , cela hi(M 
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snème du Cato , de rf rufticâ , & d'autres ou« 
vragcs femblables. Tout ce dont un ledeur 
fenfé peut être lîir, c'eft que ce qu'il trouvo 
d'exquis eft de l'Auteur 5 ou mérite d'en être , 
& que ce qui en eft évidemment indigne, n'efl: 
pas de lui , mais a été barbouillé d'abord en 
marge , & tranfporté enfuite dans le texte. Voilà 
comme fait juger , pag. 274 , lys » M. de But 
fon , en parlant tantôt de Pline même , tantôt 
c|e fon livre, tel qu'il nous eft parvenu, fans 
fe contredire , comme l'en taxe M- Falconet , 
qui croit que tout le monde écrit comme lui , 



7000 corredîons , tant bonnes que . mauvaifes , fans 
compter celles de tant d^autres. 11 faut lire toute la 
note F de rarticle Barbarus ( Herm. ) dans le DîBion. 
d£ Baylcj édition d'Hollande en 4. vol. 1740. Bayle 
y dit, d'après le P. Hardouin, que ^' dans pluficurs 
53 éditions on a eu de grands égards pour les cor- 
35 recelions d'Hermolaûs , puif^u'on les a fourrées au 
33 texte ; mais qu'il y a longtems qu'on a dit , que ce 
3j prétendu médecin de Pline lui avoit fait plus de 

33 , plaies qu'il ne lui en avoît guéri. Il eft vrai 

33 pourtant ( ajoute Bayle d'après Hermolaùs même), 
33 qu'il trouva Pline dans un très -mauvais état, & 
3, femblable à une terre qui a été Ion g te;ms inculte, 
3> & à un logis peftiféré , ou infefté des lutins , que, 
5j chacun fuyoit '\ ' 
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avant d'y avoir bien penfé. Voilà comme en 
agit M. de Buirette avec Plutarque , dans fou 
lavant commentaire fur la mufique ancienne. 
Je pourrois citer à M. Falconet une multitude 
de pareils exemples s mais il ne pourroit pa^ 
me fuivrë dans des terres qui lui foLt incpn* 
nues (i). 



(6) « On fent ( dit Bayle à Vendroît des Œuvret 

9) diverfcs y cité dans ma première note, page %66^ 

35 en parlant d'un paflage obfcur de Pline) qa'mi 

^ homme qui fait écrire^ ne raifonne pas fi obfciù 

^ rément , ni fur des allufions fi forcées. U fedt 

^ donc qu'il y manque encore quelque chofe ; & que 

93 {ait-on fi Pline, revenant au Jnonde, ne troovei;oit 

js pas qu'on lui a dérobé plufieurs lignes en cet ea- 

9, droit " ? Et combien de lignes bâtardes ne rejet- 

'teroit-il pas, que l'on a mal-à-propos mifes fur fon 

'compte? Dans le Diéïionncdre ^ article Babylone^ lifeiz 

toute la note B , où il s'agit d*un endroit de Pline 

dépravé". ^11 n'y a rien de plus abfurde, dit très- 

55 bien Bayle , que le raifonnement de Pline , fi l'on 

53 fijppofe qu'il a parlé comme il parle dans les ma- 

55 nufcrîts & dans les éditions de fon livre. C'eft 

55 ainfi que Pline raifonne, dans l'état où e(l aujour* 

55 d'hni fon hiftoire naturelle. C'eft le cas où 

<5» Pline fe trouveroit, s'il avoît dit ce que l'on trouve 
55 aujourd'hui dans fon ouvrage "• Je ferois très-flattë 
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Faifons l'hiftoire très- vr^ifemblable d'un maJ 
hufcrit, ^de VHiJioire paturellç de Pline pair 
çxemple. Suppofons qu'il pit appartenu , dan? 
i]n tems donné, à quelque bon homme ^ ama^- 
teur feulement, point Artifte (pour nous acçom- 
inoder à la fantaifie dp M. Falconet) , curieuy 
^e noter en marge , tant bien que mal, ce qu'il 
lifoit dains d autres livres, ce quHl entendoit 
fifre , ce qu'il voyoit à Rome , de la vie & des 
ouvrjiges des Peintres & des Statuaires Grecs & 
Latins. A la mort du vieillard, un Librarins 2l 
fiçht^é )e codex , & en a fait unç nouvelle édi- 
.$ion > ç'eft-à-dire j «ne copie. P^r malheur cp 
iLibrairç-là n'étoit pas un Etienne ; il n'y rer 
Ç^rdoit pas de fi près. Croyant de bonne foi 
i^ue tout étoit de Pline , charmé d^avoir acquis 
tin exemplaire plus complet , à fon avis , que 
les aqtre§, il a inféré ces^notes marginales là 
pu il lui paroiiToit qu'on avoit youlu les avoir, 
i& l'îi vendu d'autant plus cher à un bon cam^ 
|)agnard,. Ce nouveau propriétaire a enrichi & 
;|brodé à fon tour , & à fa façon » les articles où 

é 

4e ce que mon ijl^e fe rencontre fi exaftement av^o 
cçUe de Payle, fi elle n'étoit pas de celles qui doive^Jl 
jiat r^jlement venir dans refprit de tout homme fenfç j 
fP^r.'i'e^i qu'il foit li{tératc|iy. 
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Pline traite des propriétés des animaux , des vé- 
gétaux , des foflîles , de leurs qualités occultes , 
de leurs vertus médicinales , de leur ufage dans 
les cérémonies religieufes , la magie. De là un 
nouveau cçpifte a tiré une nouvelle copie dans 
le goût de la précédente > & qui , à ion tour , 
a fervi de modèle à d^autres. De là les anachro- 
nifmes, les contradictions que M, Falconet a 
pris la peine de relever , quoique fouvent peu 
adroitement. De là peut-être quelques recettes, 
invocations » & autres inepties , qui ne fauroient 
être (erieufement de Pline , & dont M. Falco- 
net pourroit fe moquer avec raifon , s'il avoit 
les lumières & les connoiflances requifes pour 
difcerner ce qui eft réellement abfurde & indi- 
gne d'un Auteur qirin'eft point à fa portée (c). 



(c) ^*Vous connoiffez une infinité de gens qui 
53 cenfurent Pline , & qui le nomment le menteur par 
a, excellence. Ils ont tort- 11 a rejette fouvent les 
35 fables qu'il rapportoît; & s'il en rapporte beaucoup 
33 d'autres fans les contredire formellement^ il ne 
33 s'enfuît pas qu'il les croie. On lui eft fort redeva- 
33 ble de nous avoir confervé tant de fortes jireuve» 
33 de la fbibléffe de Tefprit humain, hâbleur d'un 
33 côté, crédule de l'autre. Ces faits, là dévoient en- 
i» trer dans l'ouvrage de cet Auteur, puifque ç'elï 
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De là , enfin , Pline n'eft à fes yeux qu'un ra- 
doteur , un froid déclamateur , un compilateur 
indigejie , un fot gazettier. M. Falconet s'ima- 
gine peut-être que Pline compiloit & écrivoit 
pour vivre , & que le P. Hardouin n'a pas eu 
moins qu'un manufcrit de la main même, de 
Pline. Savez-vous bien, M. Falconet, que ce 
Pline étoit un très- grand Seigneur en fon tems ? 
Tacite, que vous mettez (pag. ij^.) fi fort 
ôu-dcflus de lui ( peut-être par oui-dire , ) & 
Ion neveu Pline le jeune, ami intime de Ta- 
cite, tous deux Confulaires, chériflbient, ho- 
ïioroient , refpedloient , célébroient fa mémoire. 
Peut-être avoit-il des Artiftes parmi fes gens. 
Que favez-vous s'il n'étoit pas Artifte lui-mê- 
ifne ? En ce cas , il avoit fes raifons pour ne 
pass'en vanter, comme vous auriez les vôtres; 
fi cela vous étoit connu , de le prôner autant 
^ue vous vous efforcez à préfent de le décrier. 
Si vous voulez fa voir les fiennes , lifez, & fàites- 
yous expliquer la préface & le commencement 



I ' ■ 



p Touvrage de h nature; & ils ne font point la partie 
1^ I^ moins utile de cette hiftoire pour ceux qui favent 
19 mpralifer '*. Contin. des Per\féts diverJisJUr la œm. 
J. % dans les Œuores diverfes de Bayk , tom. IH „ 
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àe la Vie iTEpaminondas de Cornélius Kepos* 
Relifez auffi la quatrième Verrine de Cicéron ^ 
que vous auriez pu mieux lire , puifque vous 
croyez dans vos Ohfervcuions fur la ftatue de 
AfarC'Aurele , qu'il convient de bonne foi né 
point fe connoître en tableaux , ni en ftatucs. 
En attendant , permettez que je faflè voir , en 
Jrelevant quelques-unes feulement de vos fautes,' 
que , tout grand Artifte que vous puiflîez être y 
l'ouvrage de Part traduit & commenté de votre 
façon , eft auffi pitoyable que le feroit la ftatué 
que s'aviferoit de feire un petit Littérateur 
comme moi. 

Je commence par un de vos morceaux fe- 
voris , puifque vous le citez dans votre avertiC 
fement» comme un exempte de votre attetft 
tîon à traduire Pline , comme il auroît ptt 
s* exprimer lui - même en françois. J'obferveràt ^ 
en paflant, que votre tirade fcientifique fut 
le mot domus , votre fynecdoclie du plus pont 
le moins, ou du tout pour ta partie^ eft une 
oftentation puérile, & Teuffiez-vous tirée dà 
P. Hardouin même , un hors-d'obuvre ici, & 
«ne pure pédanterie. Il faut favoir à qui Poft 
parle , & où on dit les chofes : ceux à qui Voué 
voulez juftifier votre traduâion, vous difpetli 
-fbient .de cette remarque fli peu commune \ 
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pour les autres c'eft du 'grec. Voyons le paflage 
que vous citez avec tant de complaifance y c'eft 
peut-être celui que vous avez en vue , lorfque 
vous dites , pag. J i J » ( féconde édition , tom. lU 
pag, loo à loi ) N^y eùt-il qtCune de mes notes 
qui atteignît le but , on n^ aurait pas perdu [on 
tems. Ce but eft de faire voir que Pline rai- 
fonne, on ne peut pas plus abfurdcment des ou- 
vrages de Part , & qu'il n'appartient qu'à jua 
Artifte qui cultive les lettres , comme M. FaU 
conet, de l'interpréter •& de le juger. 
. Pline dit, liv. jf , c. II. n. ^z, Antiphilus 
fuero ignem confiante laudatur^ ac pulchrà aliàs 
dâmo fplendefcente , ipfiàfque pueri ore. Voici 
coname M. Falcopet, pag. z^^-zj^. (ze. édi- 
fion, pag. i8j. & 149. ) traduit ce paffage: 
Antiphile efi efiimé pour moir peint m jeune 
garçon foiiiffiant un feu qui éclaire de fois- à au^ 
tre un beau log^ement^^ la bouche de. ce même 
enfant^ Je donne à deviner à M. F. ce qui lui 
^riveroit de la part.de fon régent, s'il étôit 
encore fcus fa férule , pour avoir conftruit corn- 
me il fait, & retidu le mot aliàs par de fois à 
fmtre , quelquefois , alternativement , dans fon 
textp & dans fa npte ; pour n'avoir pas vu 
gue alias eft ici pour alioquin , c^eteroquin , D' AlL- 
)LEVR$ , & doit faire fens avec pulclm , & nuU 
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lement avec fpkndefcente. Le feu foufBé , dit 

Pline, éclaire dansée tableau, & la bouche de 

VenfaiH , & Pappartement , qui d^atUeurs eft 

Auffi fort beau , domo aliis pulcbrà. Voilà corn-. 

me l'art a fervi à TArtifte pour interpréter un 

ouvrage de l'art. Remarquez la manière louche 

^ont il a rendu ces paroles: Antiphilus puera 

ignem confiante laudalur : Antiphile eji efiimé 

pour avoir pein^ un jeune garçon fouffiant uft 

feu. Dans le latin, c'eft Poeuvre qui lonç le 

maître; félon le françois dç l'Artille, on en 

diroit autant d'un Peintre de taverne ; mfds no 

pous appefantiiTons pas là-dcffi^s, 

Ariftonidas artifex , dit un Pline que J'ai fanç 
notes & fans autres diftin<^ion$ que celle des 
.chapitres, liv. 54. chap, 14, quum exprimera 
vellet 4^hamotntis fur^rem Learcho filio pracipi^ 
tato refideptem , pœnitentiamque , ferrum ^ 
fis ntifcuit , , ut ruhigim ejus per nitorem arts re^ 
lucmtç , e^primeretur vprec^^dU rubor- • Hoç 
Jignutn eoçtflt Jjjebis hodiè. Il y a une variante 
dans ce p^^Cage f rapportée par M. F. , appa*- 
remment d'après l'édition du P. Hardouin , que 
je n'ai pasj mais en ce cas, le bon père a eu 
tort de préférer une leçon qui fait un lèns faux, 
à une autre qui en fait un tr^s-bon , puifqu'ellp 
feifîc Athamas ^u nionqient o^i f^ fureur i;allçxv. 
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tie lui laiâe aâfez de liberté pour appercevoir 
rénormité , l'horreur de Tadion qu'elle lui a 
fait commettre. Car que veut dire, furorem 
refidentem pmtitenttâ ? Cela n'a pas de fens , 
dans le cas même où Ton expliqueroit le fœnU 
ientia fimplement par animo mtitato. Le repen- 
tir fuccede à la fureur j il eft le fruit de la 
réflexion : or, on ne réfléchit pas tant qu'on eft 
en fureur: on ne peut donc pas dire que le 
repentir Tappaife: Vanimus mutatus ne fauroit 
avoir lieu non plus qu'après la fui^eur. Au refte , 
la traduâion que voici , de, M. F,, pag. 8i. 
(2e. édit. , pag. 1 12. ) redifie à cet égard le latin 
qu'il avoit devant les yeux. Lorfque PArtifte 
Arijhnidas voulait ( il falloit dire ) vdutut reprL 
fenter k repentir d^Athantas^ après alvoir^ dans 
fa fureur 9 précipité foit fils Léarchus , // mêla dit 
fer avec k bronze ^ afincjue la rougeur dé la coH-^^ 
fufion fut exprimée pai' h rouiBe qui Ji dijtifiguôit 
rHi mïiett de Péctat dîi bronzé. Cette fi£ùYe fi 
'"Voit encore aujourd'hui à Thebés. l^Hot icris ,- 
Tubigo ferri 9 vh'tus Catoiiis ^ font dés ïîi^ntetes 
'de parler latines, qûî équivalent à celles dé ds 
Htitfdtwfiftrrwn rubiginôfûm , Câfo' virttife pr^e^ 
'dîtttSé LesPoëtes & les Orateurs emploient fôi/- 
Vent ces ferons de parler poiar le nom ftibftàntîf 
tout court, comme dans les exemples cités pouV 



DES LlV. 54, 3 f ET 56 DB PUNE , &C 7^ 

4e/, ferrum. Cota. On les appelle des péri^ 
fbrafes , & il eft difficile, fouvent impoffible, 
de les rendre en d'autres langues avec cettç 
élégante brièveté, cette grâce & cette énergie 
qu'elles ont en latin. Narratur & frifci Cato^ 
nis fxfè mero caluijfe virtus , & Pon dit que h 
"vertueux Caton même s^ enivr oit fouvent ^ difent 
la même chofa dans le fondj quelle différence 
pourtant , quelle fupériorité de tour & d'exprefr 
iîon dans le latin d'Horace ! Tout ce qu'il a de 
charme a difparu dans la verfion» L'airain , pat 
fon éclat & par fou poli, auroit répandu trop 
' de gaité, au gré de l'ArtifteGrec, fur toute la 
ftatue d'Athamas. Que fit-il? Il mêla du fer 
avec l'airain dans la fonte : cela devoit ôter à 
la ftatue l'éclat qui pouvoit diftraire le ipeâa* 
teur , & ne lui laiâer qu'un extérieur de deuil 
auftere , fombre , & mtme, convenable à Tex^ 
preflîon que le Sculpteur avoit donnée à fes 
traits & à fon attitude. Voilà, jepenfe, ce que 
Pline a voulu dire, & ce que fon tradudeur, 
quoiqu'Artifte , n'a pas compris; à moins qu'ex- 
près il ne l'ait traduit ridiculement, afin de 
pouvoir ajouter cela aux preuves , félon lui 9 du 
peu dUntelligence que Pline avoit dans Part. 

Page iji (féconde édition , page 2^1.) Il eft 
certain que M. de Jaucourt n'a aucun droi^ 
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ni divin, ni humain, de fermer la bouche i 
M. F. 5 mais il était très-fort ert droit de dircf 
à tout le monde: fi nous ne voulons pas noûsf 
expofer à une jufte cenfure, gardons-nous biert 
de critiquer Pline mal-à-prop6s : il avoit mêmef 
le droit d'ajouter , ^ de le traduire^ fi nous n^en- 
tendons pas le latin $ c'eût été un très-boni con- 
feil à fuivre. M. F. s'eft bien cru en droit dd 
dire, page yf (féconde édition ^ page foj ): 
^ Quand on lira ces paroles de M. Blondel ( qui 
33 rangeoit la peinture & la fculpture fous Par- 
j5 chite<Sure)j il ne faudra pas imputer vn trait 
fi de vanité ridicule à un fi habile Artifte '\ 

Page fz {féconde édition ^ page 86.) Selon lai 
Remarque de M. F. , exprimere , quand il n'eft . 
pas joint à un adverbe comparatif, fignifie feu- 
lement cqp/>r, marquer ^ faire y 7'epréfenter ^ bien 
ou mal, n'importe. Ai-j^donc mal entendu par 
le fignum expreffum , effingens fenem de Pline le^ 
jeune, liv. j. ep, 6, un vieillard parfaitement 
exprimé? Ai-je mal ftifi V^xprimere quid oratione 
de Ciceron , De Orat. II, l. j^ 8c de Divin. L 
^6i le verijuris germajMque juJUtia: folidam ^ 
txpreffam effigiem du même Auteur, deoff. TII^ 
17? Ou Cicéron & Pline fe feroient-ils mal 
exprimés? Je le demande à M. F. J'ai quelque 
preflçntiment qu'il éclaircira à - peu - prè^ mes 
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doutes. Ne ravols-je pas dit? Page fj (féconde 
édition 9 page '}j^.) de la traduâion,le capilluM 
eocprimendo de Pline fignific en rendant tnieuoQ 
les cheveux. 

Page 142 (féconde édition , page 267. ) Pline,' 

'• 3 î i ^» 9* /////W ( Polygnoti ) ç^ tabula in 

porticUé — — H/V Delphis ^edem pinxity hic Ç^ 

Athenis porticum , gratuité^ quum partent ejtis 

Mycon mer cède pingeret : unde major huic auSo^ 

ritas. Polygnote eft l'objecSum propinquiùs , 

Vobjet diredl de tout ce difcours , & Mycon en 

cft Pobjedum remotius^ Tobjet indiredl. Pline 

a donc régulièrement dû dire huic de Polygnote j 

ce n'efl: point un abus de fa part, & la bonne 

grammaire n'intentera point de procès criminel 

à M. F. pour ravoir violée. A l'école il auroit 

pourtant la férule , pour avoir mieux fait qu'il 

ne penfe. 

Page 144-145' (^féconde édition ^ page 269. ) 
Quand même les Savans^ qui pojfedent tart des 
concordances , ne leveroient pas toutes les diffi- 
cultés ^ pas même celles que M. F. fait à Pline 
fur ces chapitres & ailleurs, il n'eft pas en droit, 
pour cela , de s'en fervir comme de preuves du 
feu d'intelligence^ de V incapacité^ du radotage 
de cet Auteur. Si ce font les vrais Savant que 
M. F. défie , ils ^e vont pas fi vite ceux-là quQ 
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lui. Ils ne font point adorateurs aveugles de», 
anciens, ou, pour me fervir du terme de M^ 
F; , antiqtiomams i mais ils fçavent les apprécier; 
fans les trouver parfaits , ils les regardent com« 
me leurs maîtres. Ils croient que ces gens s'en* 
tendoient mieux que nous ne pouvons les en« 
tendre. Us diront à M F., que pour Juger c6 
procès 9 il faudroit en avoir toutes les pièces eti 
bon ordre, un manufcrit authentique dePlitle, 
les tableaux, les ftatues dont il eft queftion , &C4 
J'ai déjà dit quelque chofe de ces contradidion$ 
dont on fe plaint dans les Auteurs anciens. Je 
me tairai auffi fur les erreurs de dates & d'autres 
calculs* Les gens inftruits favent . à qui s'en 
prendre. Puifqu'il eft tout auffi impoffible que 
Lyfîppe ait fait 600 flatues que ifoo, pourquoi 
imputer, fà^e 16, note 3 (ficonde édition , page 
f j , note 8 ) ces abfurdes exagérations à un Au- 
teur fenfé , à Pline , plutôt qu'à de lots glolla- 
teurs, & à d'imbécilles coj^ifles {d)? 

Page 160^ 



(d) Je veux néanmoins, M. Falconet, tâcher dé 
vous prouver ce que je prouverois fans peine à un 
P. Hardouîn , qui m'en louefoît. Sî vous avez la lo» 
gîque dans la tête, cbmme vous l'avez dans la bou* 
çh^i fttivez^noi dans Tanalyfe que je : vais faire da 
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Page 160, 161 (féconde édition 9 page 289- 
a^o, note^z & 33*) Les notes 47 & 48 font 
d^un bizarre & d'un rididule tranchant. Pline 
raifonne jtifte : cela cft liifpedl ; il faut quUl aif 
lu cela quelque part. Un moment après» on 



pafTage de Pline, L. ^4, c. 7. Après avoir parlé do 
prodigieux nombre de ftatues qu'il y avoit encore 
de fon tems en Gfece & à Rome, Qiiis ijia^ dit-il» 
mortalium perfequi pojpt ? Aut quis ufus nojcendi 
itUeUigatur? Injîgmatamen maxime^ ^ aliqua de 
cauja notata , voluptarium Jît attigijfe ( ici Pline finît 
de parler des figna, c'eft-à-dire, des Jlatuess il va 
parler des (Anijits) artifcçfque ceiebratos nominal 
"vijfe^jtngulorum quoque ( fcil. artificum) inexpUca* 
but miiltitudine ^ ^* cum ( puifque ) Lyjippus adfexccn* 
9) ta dccem opéra fcdffeprodaturtanUommaartis^ 
9, ut daritatem pojfent dore vel Jingula. Numerum 
yy apparuijfe defunSo quum thçfaurum ejfregiffet hd* 
55 res : JbUtum enim ex maniprctio cujujque Jtgni de* 
55 narios deponere aureos Jîngulos^\ Je dis que tout 
ce que j'ai enfermé là entre des guillemets , n'eft 
point de Pline , mais eft manifeftement fuppofé. Ju« 
gez-en vous-même , M, F. Pline a-t-îl pu dire , il efl 
impojjibk de détailler la multitude des Artijies^ pliif' 
que Lyfippe a fait ^ St-on^jufqiià 610 dief^dœu* 
vres? Cela peut -il partir d'une tête faine? C'eft ici 
M. qu'il falloit dire furtout ce dont vous n'êtes con« 
venu qu'une feule fois dans tout votre livre ( je parie 
Tome VI. F 
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f avait bien dit^ Pline Pavoue lui-même 9 il cite 
fis auteurs 9 Ancigone & Xénocrate, qui ont 
'écrit de leur art. Mais c'eft pourtant honnête 
à Pline d* avouer cela. Au relie , M. F. n'a point 
apperqu , ou a diflimulé que l'ingénieux autçur 
fait plus que copier Tes garans ^ qu'il les juge 
aufn, en faifant honneur à ces deyx Artittes 
d'une candeur généreufe , & d'un noble défin- 
téreflemcnt, qu'apparemment il ne trouvoit pas 
dans le plus grand nombre de leurs confrères. 
Hanc ei gloriam concejfere , remarque Pline , 
pradicantes quaque^^ non folum confitentes. M. F, 
ajoute une terrible menacerez/ notes ^ les 
obfervations fur la Jiatue de Marc - Awrele ne 
jbnt peut-être que des préliminaires. Il n'eft pas * 
Bien difficile de prévoir ce qui en arrivera. 
Pline 9 1. jre. 10, Minor tamen videtur y fibi 



de votre note zpage 11, ou page $1 de la féconde 
édition ) : faut-il croire que Pline ait dit lafottife qui 
çft ici dànsfon texte ? "Ne feroit-ce pas plutôt.9 ajoutez- 
vous, quelque rejiaurateur fans goût qui la lui auroit 
prêtéej Mais po.nvez-vous ignorer que le mal étoît 
fait longtems avant que les reftaurateurs s'en foient 
mêlés, & qu'on n^a jamais accule ceux-ci d'avoir 
forgé des pafTages , & de les avoir interpolés dans lo 
texte? 
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çomparatuSj in mediis corporibus exprimendis* 
Si M. Falconet s'écoic donné le tems de penfcr 
au fibi comparatus de Pline , ou au comparé à 
iuumime de fa traduâion , il n'^auroit pas ta^é 
Pline de fe contredire , & cela lui auroit épar- 
gné la mortelle Note 29» ( la 94c. de la féconde 
édition , pag^ 295. ) Ne feroit-ce pas une ma- 
lice, plutôt qy'une inattention? Pline dit, d'a- 
près deux Artiftes , que Parrhafius ^ furpafle 
les autres pour les derniers traits qui terminent 
& arrondiâent les objets j ce qui , dans la pein- 
ture, eft le dernier point de 4a perfedion, &c. 
Enfuite il dit de fon chef (comme on peut le. 
voir dans le texte latin , & dans la traduélion 
même) & non, comme le veut la note, d'a- 
près les deux Artiftes , que lorfqu'on le com- 
pare avec lui-même , il paroît avoir réuflî moins 
heureufement à exprimer le milieu des corps. 
Cela veut dire qu'il a furpafle les autres dans 
le plus difficile de Part, & que dans cette autre 
partie plus facile, il paroit, à proportion feu- 
lement, un peu moins de cette perfedionj en 
d'autres termes , qu'il s'eft furpaffé , pour ainfi 
dire , lui-même dans la partie la plus difficile » 
qu'il ne s'eft point furpafle dans une autre plus 
&cile , quoique pourtant dan; celle-ci mème^ 

F *' 
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il foit fupérieur aux autres {e). Quand la fia* 
tue équeftre de Pierre le Grand fera faite , & 
Ton difoit qu^elle eft la plus parfaite des fia* 
tues s que le roc contre lequel le cheval gravit » 
.paroit un peu moins achevé » mais qu'il n'y a 
. pourtant que M. Falconét qui eût pu faire un 
plus beau roc , auroit-il à fe plaindre ? 

Dans la Note fo, (/a j6e. de la féconde édi-' 

tion^ fag. joo.) ce qui paroit à M. Falconét , 

. ne paroit pas à d'autres : les miracula dans la 

bouche de Pline, ne font rien moins que les 

a»ira^/^/ d'aujourd'hui. Dans Tite-Live, /. 29» 



(e) Avant Pline, Columelle, de re rujl. L. III» 
C. 2 , s'étoit fervi précifement de la même manière 
àt parier. Voicî le paflTage. Nec dublum quin Jît ea 
notvmllaTum vitium natura^ ut, pro locorumjîtu, 
bomtate vini, modà vincat, modo Jiiperetur, SoU 
tradimtur aminCit, excepto cœlijiatu rùmis frigido , 
ïdbicunque JJnt j etiam Jî dégénèrent, Jtbi comparatd, 
magis aut minus probi gufttis vina prabere, cateras 
omnesjhpore prdcedere. Cela veut dire que partout 
où le froid n'empêche pas abfolument les vignes ani« 
mées de profpérer , elles donnent un vin plus ou moins 
agréable au goût, relativement au fol où elles font 
plantées; mais qu'encore qu^elles dégénèrent, leurs 
vins ne laiflent pas de furpaifer tous les autres ea 
délicateffe. 
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e. 9 » un foldat accourt » Grappe de la grandeur 
d^n fanglier, tniraculo magnitudinis z cela ne 
veut pas dire qu'on fonda une chapelle à Thon*, 
ncur de la bète. Dans Phèdre, /. 5^ fab. 17,: 
Minerva admrànsydk Amplement une Minerve 
furprife , qui délapprouve même. . 

Fe^. 18 J. Note f 7. {féconde édition ^pag. J48 ». 
note 44. ) Il n^eft pas vrai que l'exprefllon fii^ ^ 
turofque-^ entendue des Peintres qui font venus 
depuis Apelles jusqu'à Pline > &it incorreShi 

P»?« I S9- ip^onde éditai pag. J5'4 , note 48. ) 
Le latin indignatusy n^emporte pas toujours l'i- 
dée de colère, eomme le mot fiançpis indigné ^ 
& Apelles pouvoit être indigmaus > indignari ». 
indigne ferre j dédaigner le. jugement du fave- 
tier> &ns fbiblefle» & &ns (brtir de fon carac- 
tère doux & poli On pouvoit donc & paflèr 
de la a^e^ €1. J'en paâerat aùffî. plufîeurs. qui 
fiiiyent :: avec M. JEalconet Pline a toujours 
tort^ il dit tHop ^ ou^ il ne dit pas aâèz : ce^ 
a'efl: qu^ua compilateur indigeje , un radotmt. 
de la première efpece. 

Pag. igjS. /. Jf , c. v> de Pliae.. H^rculés^^ 
averfuSy eft là un Hercule renverfi* Ainfî mim 
tnen tf-y^y/î/w fignificrcHt une divinité renveriée ? 
Voilà qui eft un peu^ ^ngulien 

Piitifi,^/. 3 ^c. lOjjiéZQ. àiii.c^ (Arijloteles £p9% 
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to^erti) etiam fuadebat ut Alexandri magni oferâ^ 
fingeret , frofter aternitatcm rerum : impetut 
afiinti ^ quidam artis libido^ inhdicpotiks mm 
tulére. Selon notre Artifte , cela i^eut dire , pag. 
2.12 , (féconde édition y pag. 170. ) qu'Ariftote 
confeilla à Protogenes, "de peindre-tes adions 
^i d'Alexandre le grand , parce que la mémotre 
,3 en étoit éternelle; mais que ce fut plutôt 
5, l'impulfion de fon génie & fà paflîon pour 
)) fon art qui l'y déterminèrent , " c'eft-à-dire , 
à peindre les adKons d'Alexandrç. Vous n'y 
êtes pas , M. Falconet. Vous oubliées trop fou- 
vent d'invoquer votre art. l*. L*objet dired 
du difcours ce font les ouvrages de Protogenes, 
dont il efl: queftion. auparavant , & non les 
aélions d'Alexandre, qu^qu'elles fe trouvent 
localement plus près du hdc. 2*. Il ne falloit 
pas déplacer le ^o/iAT^. Enfin, ^\ il. falloit ou 
mieux étudier, ou ne pas diflîmuler le quadam 
artis libido. Moyennant ce» précautions , vous 
auriez trouvé que k Pinhfophe cwfeilla à Pro^ 
togenes de peindre les a&ions d^Alexandre le 
grande farce qUe la mémoire en étoii éternelle ^ 
mais que Fimpulfion de fon génie , ^ un çertmh 
caprice d^Artifle le portèrent à préférer les fujetr 
4ont on avoit rendu compte plus haut. Faites 
j^ono une ^iitrç note 78, (^note éf , de la fç^ 
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row/& édition , o*r f ow ^axe aujjfi M. de Caylttt 
d^ avoir mal entendu ce pajfage) où vous re- 
connqitrez que M. le Chevalier de Jaucourt en- 
tend le latin au moins auâî bien que vous , Se 
rèmerciez-le de la politeflè qu'il a témoignée 
aux Artiftes , en adouciilànt le quadafn artis li- 
hido^ & en l'appellant ^oA/. 

Sur ces parofes du /. J f » r. lo , n. 21. Je 
Pline 3 ^ Fhiloxenum Etetrium > cujm tabula 
-^ullis pojifèrenda ^ M. Falconet remarque, pag. 
ai4 5 de la première Hf^pag. jgf de la feconJt 
édition 9 note 6y , *^ que ce tableau doit au moins 
,5 le céder aux plus beaux d'Apelles,. puifqu'A^ 
55 pelles a forpafle tous les Peintres précédens 
» & futurs'*: Si la contradiétion étoit réelle & 
palpable , les mots , cujus tabula nuHis pejlférefu 
da , pourroient être rejettes , fàhs faire tort aa 
lefte du texte , comme la remarque- de quelque 
pôflefleuE ou admirateur du tableau enîqucftiori. 
Mais cela n^eft pas néceflaire.. Pline pouvoft 
a^ncer, fens fe contredire» qu'Apdlea^ qui a 
fait un fi grand nombre de chef-d'Deuvrcs , a 
fiirpafle, par*là même , celui qui n'en a fu faire 
qu*un comparable à I^ln des fiens. 

Pag. 2Zi. Encore un coup d'épée dans l'eau» 
c'eft la note 84 , (Jicondt édition , note 72» 
fag. ^^4 ) En retranchant ces paroles : Hujttt 

ï 4 
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erat Minerva^ ffeSantem adjpe&ans quacunque 
adfpiceretur y qui ont bien Pair d'une glofe ou 
fcholie > ce qui précède & ce qui fuit ne s'en 
trouveroient que mieux liés* Mais fi M, Falj- 
conet s'oblline à vouloir que ces paroles foient 
de Pline , qu'il fe donne la peine d'examiner 
le jugement quo fon Auteur porte de ce Pein-, 
tre , en trois mots , quand^ il l'appelle bumilis 
rei fiSor , un Peintre de fujets communs , bas , 
que le peuple admire , tels que le petit amour, 
par exemple , de Vanl|^ , dont M. Falconet 
parle quelque part (^pag- 49 de la première ^ 
fag. if de la féconde édition^ qui tire fa petite 
déche fur tous les fpeâateurs. Ce jugement > 
qui n'efl; point d'un ignorant , mais bien d'un 
connoijfeury devoit un pei^i réconcilier M. Fal* 
çonet avec Pline, Dans le refte dç cette note il 
tire par hs cheveux un paiTage de Suétone ^ 
Czfn 47. pour en faire à Pline une application 
qui certainement n'a rien de bien piquant. Voici 
le paâage 2 defarem prodiderunt "^ritanmam pe^ 
tiijfe , fpe margarifarum » qmrum atnpUtudinem 
conferentem , interdutn fuâ manu eoçigijfe pouduK 
Le favant Gruter penfe que ces paroles ^ qua^ 
rum amplitudinem> conferentem pourroient bien 
être un glojfematium de çopifte. Q^e M. FaL 
conet o'aillç pas s'im^iginçr ^uç Gim^x .ft». 



1 
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joailler de (on métier , pour avoir fcQti cela. 
Autre exemple plus frappant. Qpand je lis ces 
paroles dans Pline le jeune , /. IV. ep. IL Câ^ 
TCfit. enim togd jure » quibus aquà igni interdic^ 
tum efi j je n'héfite pas un inftant à les regar*. 
der comme une annotation de fcholiafte : car 
Pline n'a pu , ni dû apprendre cela à fon ami* 

Fag. iiy , (/>. 176 âe la première j ^ ^^6 
de la féconde édition^ Celeher^ celebris^ en latin» 
n'efl: pas proprement & priniitivement ce que 
nous appelions céldnre en françois. Selon vous * 
M. Falconet , via celebris feroit un chemin cik^ 
bre ? Sachez , que Ç\ fabula celebris eft pour vous 
un conte célèbre ^ ce n'eft pour Pline qu'un conu 
bannal. 

Les pages 269'- 274 font remplies de traits 
tirés de Thiftoire naturelle de Pline , par let 
qpels M. Falconet croit ridiculifer le Natura-^ 
lifte. Il faut lui pardonner cela (/). Il ne fa* 
voit pas, fans doute, que, dans le plan d*un6 
hiftoire naturelle du tenis de Pline , qui a écrie 

(/) Je me rctrade. Ccft avdr trop d'indulgence 
pour un rapporteur infidèle. 'Voyçz-en la preuve dans 
les fix derniers articles de mon SuppIAnent à terrata 
que M, F. prie injlammentjbn IcSeur de lire tout au 
tiçTs on le trouvera i la fuite dç cçt Rament, 
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pour les petits comme pour les grands y pour 
les campagnards comme pour les gens de ville , 
il devoit entrer néce^^atrem^ent une efpece d'hifi. 
toire naturelle facrée (g)- -Un Vefpafien , un 
Pline , tel autre grand ou particulier à Rome , 
tie croyoient pas à ces fadaifes; mais le peuple 
y croyoit ; & puifiju^il vaut mieux que le peu- 
ple croie quelque chofc que rien du lout, au- 
tant valoit-il alors lui laifler croire ces lottifes 
là que d'^autres inepties nouvelles & étrange^ 
res ( fc ). Jules- Céfer , ce g^nie û oniverfel , & 



(g) Me voilà encore dîaccord avec Bayle. Je nç 
Favois pas lu quand j'ai écrit ceci. Voyez ma note 4^ 

ih) ÇEuvres diverfes de Baylt^ tom. Ul^pùge 2^1^. 
•* De la manière dont Pline parle ( de certains pré- 
35 fàges ) ne le prendroit-on pas pour un grand dévot; 
,5 11 Ton ne favoit d'ailleurs quelle étoit fa religion "î 
Pline ne croyoit point à h mjagie. Il fait même voir ^ 
Z. ^6, C. j, r origine, parmi les hom«cs,. de cet 
art menfonger, des magica vanitatcsj_ d\i fraudulerh* 
tijpma artium, II ne laifTa pas néanmoins , de rap- 
porter , ferfque roccafion s^en pf éfente , la propriété 
que les magiciens attribuent à telsL animaux, telles 
plantes , telles proies , t&c. C'eft que le peuple croyoit 
généralement, à ces opérations magiques, & y avoit 
fouvent recours; elles tenoient à & religion même> 
Et en cela j Pline n'en agit jjoint malhonnétçmei^t^ 
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dégagé de préjugés, que les foldats aimoieiu, 
refpeâoientj redoutoient plus qu'ils ne redou- 



-c©mme M. F. Tcn accufe quelque part,.puifqu'ilaver-- 
tït dè« le commencement , que le tout n'eft que 
fourberie. 

Da«s l'àrtkle DÉMOCRITE » note Idu DiSionnairei, 
Bayle dit que Plîne (L. }2, C. ç. )» entre les hablC" 
rk$ des magiciens, rapporte ^'ùne chofe, qui, ft' 
5, <elle ëteit véritable, feroit Içs grenouilles plus utiles 
9, au geftfe humain que les loix. Les grenouilles four- 
99 niroient un expédient immanquable pour faire cefTer 
^5 la galanterie parmi les femmes. Les paroles de Pline 
5j n^dnt pas aflez de clarté , ni à Fégard de Tapplica- 
9y tiôn du remède , ni à Tégard d^Une circcHiftanc^ 
^y -noble. H ne dît pas 4i Texpédient prévcnoit le co- 
93 cuage, ou <i feulement 11 empéchoit la perfëvérance 
93 de la femme dans Tadultere. Ce n^eft point là une 
,3 dîftindion de logique ; la chofe eft de conféqiience 
5, Il y falloît pefcE tous les termes , S: fiiir jofqti'aux 
33 moindres ambiguïtés. Il les fallait fuir aufli qipaitt 
3, à la manière d'appliquer l'expédient: on rerra dan» 
33 le.paffàge de Pline qu'elles n*ont pas été c?itée«-'' 
33' Addunt etiàmnùm alla magi^ qud^Jt verafuntj 
33 multà utilîorcs vita exiflimentur rame quàm kges. 
33 Namque arundinc transfixâ naturâ per eos , fifitr^ 
33 culus in mtnjiruo defigatur à marito^ adultcriorum 
3^ tddium fieri. Du Pinet traduit ainfi :J% on empâte à 
3> un rojlau une gretiûiùUe j F çmbroçhant droit parla 
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soient leurs Dieux mêmes , qui n^tàt que ctr 
mot à dire, crédite mefeciffe nefass pour leiNC 



» tiu & par fa maure. Le P. Hardouln flippoTe qu'il 
39 falloit commencer par la nature, arundine tramfixà 
9, pèr rond pudenda ad os ufque. Pline eft donc 
99 obfcur quant au cérémonial. Je iaiflb les autres 
99 obfcurités''. Je les latfle auffi, & pour caufe. Le 
^aflage eft fisrt dak , & Bayle le favoit trè&.bien; 
aufli n'eft-ce pas aux dépens de Pline, mais à ceuK 
du*cocuage, un peu aufli en paflknt, à ceux de du 
Pinet & du P. Hardouin , qu'il a voulu s'égayer. Pline 
& Bayle s'entendent: 4'un pouflb une balle qui cher, 
cfae 6m joireor ; l'autre la prend au bond. Pour M. 
F. , il eft parti vraifemblablement de ce paflàge de 
Bayle , pour taxer à tout bout de champ Pline de 
n'avoir point de logique y At Je contredire , d'é^e 
obfcur^ trop bref y de compiler Jimsperifery de mûn-- 
quer dexaSitude^ convne Bayle P a fort Uen montré. 
Voyez les notes s, ),9, iT^^so, 26, 2;g, }), 50,59» 
^7i71» 8a».8î>84v*c. deM.F. 

Je finirai par unmotfïir la ig*. Q y recommande» 
comme inJiruSif^ le traité de Plutarque da^ troppar* 
1er. On peut, en revanche, lui recommander, noa 
un traité, mais feulement ce peu de paroles de Bayle » 
dans la note F de l'article Linacer. ^^11 feroit à 
9> fouhaiter, que ceux qui publient tant d'ouvrages 
99 mal tournés , mal digérés , & qui ne fervent prefque 
99 de rien i la République des Lettres , otttrajpcnt bk 
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faire abattre d'une main facrîlege le bois de 
Marfeilles n'a-t-il pas, au témoignage de Ma* 
icrobe, compofê au moins feize livres fur les 
aufpices? C'eft qu'il étoit grand-pontife.r L'in^ 
térèt particulier s'en mèloit auffi : celui du père 
de famille , à qui il n'étoit pas indifférent de 
favoir comment les viétimes dévoient être con- 
ditionnées pour n'être pas rejettées des prêtres ; 
celui des gens du village , pour qui un iacri- 
£ce étoit un fedin.' Ajoutons que Pline, par 
ces (aqons de parler, id etiam notatum , tradU 
twn y putmt , aiunt , &c. donne fbuvent à en* 
tendre d'après quelles gens il prétendoit parler 9 
& ce qu'il en penfoit lui-même. Il faudroit 
&ire un livre pour commencer & expliquer, à 
M. Falconet fur-tout , ce que celui- ci allègue 
dans ce peu de pages. On fe contentera de (a- 
voir en gro^ , que tout ce qui eft réellement de 
Pline dans ce morceau , doit à coup iur avoir 



)i) maxime, qu'il &ot garder un écrit dans fon cabl- 
es net pendant 9 ans , nonumque ptematur in annum* 
9, (Hor. A. P. ) Il feroit bon qu'ils fe piquaflent d'un 
^ excès de délicatefle, & qu'ils ne CTuSént jamais 
'99 avoir mis la dernière main à une compoiition. Ra« 
), rement arrivé-t-il 'qu'ils aient cette penfée. Il ne 
^ feudroit point regretter qu'ils l'eufTentfouVent ". 



i^ Examen DE LA TitAi>ucïioir 

rapport à quelque ufage religieux, ou autfe^ 
révéré & pratiqué par le peuple. 

Pag. 28a, 2%^ y {féconde éditions iom. 11^ 
f- f J » 5'4* ) Le paflage de Séneque le Rhétetsi^qf 
Non vidit Phidias Jovem^ fecit tamen^ velitt 
tonantemi nec Jletit ante oculos ejtts Minerva$ 
dignus tamen illà arte animtts & concepit deos r 
^ exhihitity ce paflage, dis-je, n'en déplaife 
à M. Falconet , a été mieux vu , mieux fenti 
par M. de Jaucourt que par lui. La verfîon du 
Chevalier; fi Phidias forme Pintage de Jupiter 9 
il femble que ce Dieu va lancer la foudre i s^U 
repré fente Minerve , on diroit qu^elle va parler 
four inftYîiire ceux qui la confiderent , ^ qite 
cette fage Déeffe ne garde le filence que par mo^ 
dejlie , n'eft effedivement pas une verfîon de 
collège , comme le remarque M. Falconet , par 
hazard , & mieux qiî'il ne penfe ; c'eft une ttès^ 
.belle paraphrafe de la penfée de Séneque , prife 
ifolée & réparée de ce qui fuit dans l'autre la* 
tin. Il feroit ridicule de lui comparer la ver- 
iîon de M. Falconet j la voici : Phidias , qui lim 
point vu Jupiter s Va pourtant repré fente comme 
lançant la foudre : Minerve ne lui a point donné 
deféances y cependant fin génie , digne de fin art , 
a conçu & produit ces Divinités. Le commen* 
taire critique de M* Falconet fur ce paâagq de 
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Scneque ne lui fait pas plus d'honneur. " Sé^ 
yy neque , dit-il » le père du Philofophe , n'avoie 
93 pas vu le Jupiter de Phidias, quand il a die 
9> que ce Dieu étok repréfenté comme s'il lan^ 
9> 4;oit la foudre, ou peu^ètre en déclamateur» 
99 a-t-il été plus curieux de faire briller fon eC* 
99 prit que d'expofer la vérité du fujet Le Ju<» 
3» piter ide Phidias étoit couronné d'olivier » 
31 coëfifure que les Statuaires ne donnent pas ^ 
91 un Dieu fulminant. De là main droite il te« 
a» noit une viâoires de fa gauche, il tenoituii 
9> fceptr^ : avec quelle main lançoit-il donc 1% 
91 foudre? Il n'en.eft pas même fait mention»* 
99 foit dans les ferres de l'aigle , foit ailleurs ^ 
99 Se Paufanias h'étoit pas homme à l'oublier"* 
J'ai tranfcrit ce morceau d'érudition de M. FaW 
conet, parce qu'il fert à éclaircir fa verfion da 
partage latin , en fàifànt voir qu'il y a bien vu , 
à la lettre , ce que lui feul peut y voir , un Ju- 
piter armé de la foudre. Ce paifage, au refte» 
«ft de toute beauté» & contient le plus noble 
éloge que jamais Artifte ait reçu. Je vais le 
£iire mieux connoitre» il le mérite. Je remar-*^ 
querai feulement en paflant , que la penfée 
inème eft antérieure à Séneque : Cicéron l'avoic 
(ait valoir avant lui, • La citation , Senec. rheK 
£^ntr(yv. 54, /. f , e(l faufle s on uouvera le paf^ 
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fige dans la controverfe cinquième du liv. i6* 
On fait que ces controverfes de Séneque font 
des plaidoyers , dont les fu jets , propofés pour 
retercice des jeunes gens , fent imaginaires ou 
^uppofés. On leur donnoit le thème » c'eft-à-dire» 
k fujët , & la loi en vertu de laquelle Padion 
devoit être inftituée pour ou contre Taccufé : 
c'étoit à eux à employer les moyens 5 colores » 
que leur efprit leur fuggéroit. Ici le thème étoit 
]^arrha(îus le Peintre , accufé d^avoir &it expi* 
Ter dans les tourmens un efclave , afin de lui 
fervir de modèle pour peindre un Frc^néthée. 
Les jeunes gens fe levoient^, & dédamoient, 
chacun à fon tour. Fuhius Sparfus , Tun d'eux , 
reproche entr'sfutres à Parrhafîus , de ne pas 
favoir, comme Phidias , fe pafler de modèle. 
fhidias , dit-il , n*a point vu celui qui fait lancer 
le tonnerre i Minerve ne lui a point apparu: 
mais lorfquUl a été quejlion de les rendre vijibles , 
toute la majefié de Cun , toute lafagejfe de P autre 
ont pajjé dans fon ame , ^ delà au bout de 
fin cifeau : fon génie a été égal à fon art i Pun a 
conçu les Dieux , F autre les a repréfentés. Quoi- 
que Séneque ne nous ait pas donné ces décla^ 
mations dans leur entier , mais feulement les 
' extraits de ce qu'il y avoit de plus remarqua- 
^e , j'ofe recommander le refte de ce morceau 

comme 
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tomme Tun des plus admirables à lire & à éïù^ 
dier. Les plaintes touchantes du itialheureua 
patient , Tattention avide de l'impitoyable Artiftô 
à voir , venir & faifîr d'Un œil & d'une main 
tranquilles les traits de la douleur extrême^ 
forment un tableau dont le coloris furpa^e ee-^ 
lui des plus grands Peintres* 

Vous voyeK , j'efpere j à préfent s M; F ^ que 
Vous auriiez pu mieux raifonner fur ce palTagd 
de Sénequei Que doit-on piénfer, après cela^ 
de Yhabitude que vous avez contraBée fi à propos 
de vérifier i ^ dont vous vous vantez page 265 'i 
Que diriea-vousi fi je vous prou vois encore ^ 
comme je le pourrois, que dans vos ôhferva^ 
tions fur la ftatue de Marc^Aurele^ vous avea 
été la dupé des feints aveux de Ciceron (i)^ 



•,ija ' 



(f ) Si vdus défirez pourtant fincérémerit dé VdiiS 
inftruire. M; Fj je veux bien vous mettre fur Ic^ 
^ Iroics, & vous fournir Une pteuve riiaiïifcfte qud 
cette ignorance de Ciceron étôit fimulée , & un tour 
f)réméditéj Ouvrez vos épîtres de Pline lé jeUae ^ 
L. I, épître 20: vous verrez que Pline parle à fort 
ami Tacite de cette Verrine quatrième , & de ce mê<ï 
me paffagc : vous verrez que Piiné dît que ce difcoursf 
éft de ceux que Ciceron a écrits^ mais qu'il n'a poirftJ 
prononcés, & que Ciceron a écrie ce qu'il fe propos 
Tome VI. Q 



I 

V 
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dans fa quatrième Vcrrifte^qvih le hominumfpe^ 
des de Pline , 1. 7 , c. 2 , ne font pas des phan-- 
tèmefp mais de gros (inges, ou peut-être de cette 
efpece d'hommes dont la blancheur, biendifFé- 
rente de la nôtre , eft un objet d'horreur pour 
les Africains, de ces hommes enfin que nous 
appelions Nègres blancs 9 & qui ne voient bien 
que la nuit; au'au tems de Pline, on n'avoit 
P9S lu Stcnon, Harvey, de Graaf, Kerkring, 
& que Ton partoit de tout autres principes de 
phyfique que les nôtres; que la génération de 
toutes chofes fe feifoit autrement ; qu'on n'avoit 
pas une (î haute idée desœu& qu'aujourd'hui, 
& qu'on' s'en ténoit à cet axiome: La corrup^ 
tion di Pun efi la génération de l'autre ; que le 
iang ne circuloit pas encore, &c. &c. &c.? 



foit de demander au fouffleur dans Paâion , en pré* 
lence des juges & de tous les afliftans , & ce qu'il 
Youloit que le fouffleur lui répondit : vous verrez que 
Pline appelle cela un impromptu fait à \o\&s ^ figura 
cxtemporalis. Voici les paroles de Pline même : E/l 
cnini oratio aflionis exemplar , 6f quaji ardietijpus. 
Ideà in optimâ quâque mille figuras extemporales in-' 
venimus: inhis etiam quas tantiim éditas Jcimus ^ ut 
in Verrem ^ AKTITICEM aUKM? qubmnam? RECTE 

ADMONES; P0|<YCLETUM £SSB DICEBANT. 
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Si mon ftyle vous choque» s'il vous paroic 
trop piquant *> fouvenez - vous que vous - même 
en avez donné le modèle^ Vous dites qu'on ne 
gagne rien à être doux » & que M* de Lamotte 
a été la viAime de fa débonnaireté» Il eil vrai 
qu'à la fuite de vos réflexions fur la fculpture , 
& de la lettre de M. Cochin , votre confrère » 
vous obfervez dans votre réponfe à celui-ci^ 
^' qu'avec un' efprit juftc , & de la politefle > on 
^> peut démontrer que le plus habile homme 
» s'eft trompé } bien entendu qu'on ne fc- per^ 
>} mettra pas les termes de ridicule ^ à^abfiirde^ 
ii àUmpertinent i parce qu'alors Ces termes de-» 
5> viendroient autant d'injures méritées qu'on 
5> fe diroit à foi-mème, & d'autant mieux mé^ 
)> ritées qu^on les auroit adreâéès maUà>propos 
5> à un autre''* D'accotd. Pline a été un habile 
homme : il a pu & dû fe tromper quelquefois* 
U n'eft plus i mais tant d'autres habiles gens 
ont eftimé» eftiment & eftimeront fes écrits « 
dont ils font bien meilleurs juges que vous ! 
Au refte 5 je vous déclare que je n'ai l'honneur 
de connoltre ni vous, ni M« le Chevalier de 
Jaucourt, ni M* l'Abbé Aubert, ni l'Auteur du 
Journal de Gottingue^ perfonne enfin deceuifi 
avec qui vous avez des démêlés 5 fi ce n'çll 
Pline ) & les autres boïis Auteurs anciens ^ quô^ 

G % 
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fans être antiquomaneD je puis prifer beaucoup 
mieux que vous ne les prifez, parce que }e4es 
connois mieux ^ & dont je prends la défenfe , 
comme de bons amî», à qui je dois beaucoup ^ 
& qui ne m'ont jamais donné lieu de me dé- 
goûter d'eux, ou de me repentir de les avoir 
fréquentés. Je déclare encore , qui , fî vous ne 
les connoiflcî! que par oui-dire, vous me con- 
noiflez encore moins 5 que je ne vous veux point 
de mal, & que vous ne m'en avez jamais fait, 
mais que vos plaîfanteriés déplacées & mal fon- 
dées m'ont paru pouvoir en faire à une jeu- 
nefle peu fur fes gardes, iî elle prenoit étour- 
dîment votre clinquant pour de bon ailoij que 
vos réflexions fur la fculpmre m'ont plu & du 
plaire , autant que votre tradudlion & vos notes 
fur tline m'ont déplu & dû déplaire, parce que 
dans les premières, Toirs paroîffez parier avec 
connoiflance & jugement, & non pas dans la 
dernière ; que je crois qu'un homme de lettres, 
quoique connoifleur achevé en fculpture & en 
peinture, doit confulter fur certains article^ les 
Peintres & les Sculpteurs, & que vous autres 
Artiftes avez grand befoin , à votre tour , de 
confulter, fur d'autres parties de votre art, les 
gens de lettres, fî vous n'êtes pas lettrés au 
point qu'il le faut pour pouvoir entièrement 
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vous paflèr d'eux; qu'en ce cas- là même, les 
avis combinés de plufieurs vous vaudront mieux 
que votre avis feulj enfin, que je révère trop 
la mémoire de mon héros t Pierre le Grand, 
pour ne pas défirer ardemment que vous rem- 
plilîîez l'attente de l'Augufte & admirable Impé- 
xatricç dont le choix eft pour vous du plus heu- 
reux augure, en repréfentant cet immortel Mo*, 
iiarque, fans l'avoir vu, avec la majefté & la 
fagefle de Jupiter & de Minerve, Egalez donc, 
furpaflez, s'il eft poffible, mes vœux; & toute 
la terre vous célébrera comme le plus grand 
Artifté. Peut-être même oubliçra-t-pn votr^ 
tradudion. . ^ 

SUPPLÉMENT A L'ERRATA 

^le Monfietir Falcmet prie injlamntcnt fou kc^ 

teur de lire tout entier. 

Texte de Pline. Traduction de M.F. 

L. 34, c. z. aqtiaîess ' Page 9, première édi- 
tion ( • féconde édition 
page 7 ) égaux en mé- 
tite. 

Mette^P : Contemporain î. 

G j . 
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L. J4, c. 4. AcceJJîo Page 10, première 
caridelabris fuit Clefip- édition ( féconde édt- 
pnsfullOi gibhere pYdite^ tion. page 8. ) Voici 
rea ^ alio fedus adf- Phiftoire d'un de ces 
feihu chandeliers. Dans une 

vente publique Théqn , 
huiflîer prifeur , cria 
enfemble ce chandelier 
& un efclave nommé 
Cléfippe, foulon de pro- 
fellîon,& d*ailleurs d'un 
afpfeâ très-difforme. 

Mettez: Cléfippe le foulon ne fuf vendu par 
Je crieur Théon , qu^en giiife d^accejfoire d*un tel 
chandelier. Il eft vrai que r efclave étoit bojfuj ^ 
laid à faire peur. ^ 

L. 34, c. f, Lupercch Page x6. Des luper« 
rum. cales. 

Mettez: Des Luperci, ou prêtres de Pan. 

Ibid, Rçmanum cele^ Page 16, première 
hratiomm bahent^ édition ( féconde édi- 

tion, page 13. ) Re- 
commandables chez les 

I 

Romains. 
Mettez i Fréquentes cbeT^ les Romains. 
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Ibid. Anteaà Senatu * Page. 17, première 
frat. édition ( féconde édi- 

tion. page i f . ) Le Sé- 
naé Tavoit déjà dé* 



cernél 



Mettez î Auparavant c^étoiùje Sénat qui le 
décernoit. 

Ibid. Leges fcribere. Page 1 8 , première 

édirion ( féconde édi- 
tion pûgQ If. ) écrire 
des loix. 

Mettez: Fairçy ou impofer des loix. 

Ibid. Hojles a ponte Repoufler rennemi 
arcere. fur le pont. 

. Mettez: Repoujfer dit pont P ennemi. 

Ibid. Rejtituit. Fit élever. 

Mettez: Fit relever. 

C. 6. Cdius^ Page 1 9. première 

édition. ( féconde édi- 
tion page 16. ) Cielius. 

G 4 
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Mettez : OpW. 



C. 7. Qîia in He- 
fruriu fa&itatçt f^on efi 



Page 2j , première' 
édition ( feçor^de édi- 
tion ^ page 21.) Il cft 
certain qu^elles étoienç 
faites ei^ Etrurie. 



Mettez s pu moins on çn faifoit beaucoup en 
Prurie.^ 



Ibid. Ni Mitrochrui 
$cepfiuspropter duo mil:' 
lia Jiatuarum Volfinios 
(xpugn(iios objicer^L 



Si Métro(îorus Scep-i 
fius n*avoit ob)edé ^ 
que la ville de Volfî- 
^ii}n^ fut aifiççée à 
caufe de 2000 ftatue^ 
qu'çlle rçnfeïmoit. 



Mettez: Si M. S. ne reprochoit aux Romains l 
<fc ne ^êtxe emparés^ dt Volfini^i^iin ,. qu^à cotise Je 
^es 2000 Jlatues. 



Ibid. êCC takntïs 
qtuz contulerant ex apr 
paratu régis Demetrit^ 
reli&^ ntor^ tadi^^ 



Page 5J, première 
édition (' féconde édi-^ 
tion page 2f ) Troist 
cens talens qui fbrent 
le prix des approvifîon- 
nemens que Je roi Dé-^ 
métrius avoit laiâçs ^e-» 
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vant la ville , quand il 

en leva le fiege, ennuyé 
"" 4e f^ longueur. 

Mettez: T^ois cens tcUeits^ que les Bhodiens 
retirèrent de la vente des machines de guerre que 
le Roi Démétrius let^r avoit abandonnées >, parce 
que leur tranffort lui auroit fait perdre du tems^ 
Démétrius ne s'ennuya pas au fiege de Rhodes, 
Il avoit de meilleures raifôns pour le lever, & 
fe preflet de partir, 

C. 8, In hoc mirabite^ Page 44 , premiero 
qtiod millo do3Qre tiobi^ édition ( féconde édi^ 
lis fuit ipfe^ tîon p. 7 1 .) Il eft furprç^ 

^ nant que celui-ci devint 

habile de lui - même 
fans avoir eu de maitre« 

Mettez: Celui-ci a le mérite d^étrt devenu 
habile de lui-même^ fans avoir eu de maître. 
Quant à votre note 9, première édition ( fé- 
conde édition, page 16) M. F., fur çepaflage^ 
four que 9 &c. il n'y a de furprife que chez 
yous. Ayez dqnç la bontç d'effacer tôyte cette 

Ihid. Quem nemo dmu^ Page 4f, première 
latur^ édition (féconde édi» 
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tion page jo, ) Qui n^ 
peut être égalé. 

Mettez: Qtd n*a pas de concurrent. 



Ibid. Clidiichum. 



Une ftatue qui tient 
des cle&^ 



Mettez: Un Fluton. 



Ibid. Pefycletus dh- 
dumenum fecit molliter 
juvenenti € talent is no^ 
hilitatum. idetn ^ Do- 
typborum viriliter put- 
fum. 



Page 46, première 
édition ( fcconde édi- 
tion page 50. ) Polycle- 
te a fait un Diadumene , 
figure de jeune hom- 
me, où il a exprimé la 
mollefle. Cette figure 
eft devenue fameufe 
par le prix de 100 ta- 
lens qu'elle coûta. Il a 
aui& fait un Dorypho- 
re, où , dans un enfant, 
il a repréfenté la vi- 
gueur. 

Mettez: Tolyclete a repréfenté un roi foux 
la figure d*un jeune homme mol ^ efféminé ^ ^ 
wi piquier ^ecfous celle d^un enfant doué d^une 
^vigueur mâle^ Xa pnemiere de ces Jiatues s^efi 



'vendue jufqH^à cent talefis. Quant à la note 10, 
page 4f , première édition ( féconde édition 
ll^ 17, page 72.) On croyait donc ^ &c, il con- 
vient de Teffacer \ car le peuple fit plus qua 
rédiger , il corrigea le jugement de vos con&eres. 

Ibid. Solttfqtie homu Ainfi il eft le feul qua 

nnm artem ipfe fecijfi Von juge avoir créé 

» 

artis opère judicatur. Part par le moyen de 

Fart même. 

Mettez: Et H efi le feul que Ponjuge avoir 
rajfemhlé les préceptes généraux de F art 9 dans un 
morceau de cet art. £n bon latin ars fignifie 
non feulement Tart même, mais quelquefois, 
comme ici, les rudimens, les élémens» la 
.grammaire de Part, (^us artis eft ici un mor- 
ceau de fculpture. On peut dire d'Horace & 
de Bôileau, artem fecerunt artis opère. Suppri* 
mez donc, M. F., toute Votre iic. note, page 
46, ( féconde édition, page 77)1 vous venez ^ 
3'efpere , de fentir pourquoi. 

Ibid. i^io opère nul* Page 47 , premiers 
lum abfolutius plerique édition ( féconde édu 
judicant. tion page J i . ) £^ ^^^^ 

des gens le regardent 
comme ce qu'il y a dç 
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plus parfait en fculp^ 
tore. 

Mettez: R lien des gens jugent qu*il n'y a 
fas d'ouvrage plus parfait. Il faut aufE effacer 
la note ix^.^Ji les figures ^ &c. Car ce n'efl pas 
Pline qui rapetiffe celui qu'il vieînt d'aggrandir; 
c'cft Varron, dont il rapporte fimplement le 
fentitiient, 

Ibid. Celebratis verfi- Page 48 , par des vers 
^A devenus célèbres. 

Mettez : Far des vers qui font dans la houche 
de tout le monde. 

Ibid. Leontinus. Page fo. Leontinus, 

Mettez : Pythagore de Leontium^ ou Tytha^ 
gore le Léontin. 

Ibid. Puerum JJhy^u L'enfant Libys, 

Mettez: l^ f^tit Africain. 

Ibid. Hic frimusner- Il fut le premier qui 

vos & venas expreffttj exprima les veines, & 

1 eafilhfque diligentius. ' qui foigna davantage 

les cheveux* , - 

Mettez: Il fut le premier qui exprima avec 
' plus de foin lés veines 9 les nerfs ^ les cheveux. 
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Ibid. Qitam Oraci Pf- Page f 7 » première 
riboètou cogneminant^ édition ( féconde édi*- 

tion, page 56, ) Que 
les Grecs nomment Pé- 
riboéton« 

Mettes : jl^te tes Grecs furnomment Piriboétos. 

Ibid. ViSa Perfide. Après la prife de h 

' Perfide. 

Mettes : Après la conquête de la T^rfe. 

Ihià. Quem Sauro3(h Qu'on appelle Sau^ 
non vocanù. roâonon* 

Mettes: QiCoh appelle Saur o&ohos. Ayez 
la bonté de tourner le feuillet ^ M. F. , & d'ef- 
fecer toute la note 17. page f 8. ( Seconde édi- 
tion, n*. aj , page 94. ) Praxitèle, &c. Ce n'eft 
pas Pline qui fe contredit , Ce font des Artiftes 
écrivailleurs , dont Pline ne fait que rapporter 
les opinions oppofées. Voyez votre page 5*6 > 
première édition ( féconde édition , page g j*. ) 

Ibid. Cui pauça (OtA* Page 60 , premier 
farantur. éditie^n ( féconde édi- 

tion 5 page 38.) Peu 
d'ouvrages lui font 
comparables. 
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MrrxEZ: Feu i'auvyages lui fmt comparé/ f 
lavoir par les Artiftes que Pline cite* Page 6. 
(féconde éditions page 96, n'. 52. )• "après 
>, ces mots de la note 19, il efl: bon de voie 
» auflî» que Pline les rapporte fans paroltre 
j5 les apprécier *' j ajoutez : car il parle d'après 
des Artiftes. Il étoit folL 11 f avait ^ faits doute ^ 
que parmi eux , comme parmi les favaus ^ il y a 
des gens hargHettx » qui n^ entendent pas raifon. 

Ibid. Lyfimachen. ( J9) L)rfîmache« 

Mettez: Lyfimaque: tout conune on dit 
Andromaque, & non Andromache. 

Ibid. iHquo laudatur Datik lei|ud on ^eut 
qiiod omnia fimul inteU tecomuaitre totit à ht 
Ugantur. fois 5 &a 

Mettez: Dans lequel mes Auteurs^ Us Ar^ 
tifies^ prétendent qu^ùn peut reconnaître tout a la 
/bis 9 &c. 

Q)id. CliduchoH exi" Page 64 « première 
miâ forma. édition , ( féconde édi- 

tion, page 39. ) Un 
homme d'une rare 
beauté tenant des cle& 

Mettez : Un hou Pluton. 
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Ibid. Prdtn' fimilitU' Page 64, première 



dinem^famà ntagtiafuh" 
tilitatis ceUbratur. 



édition ( féconde édi- 
tion 41. ) Une reflem- 
blance parfaite, jointe 
à la délicate({e du tra« 
yail , a mérité à cet 
ouvrage une grande 
réputation. 



Mettez: OiUre la rejfimhlance parfaite j ta 
renommée vante dans cet ouvrage une grande 
délicat ejfe de travail. Au bas de la même page, 
à la place de la note 2j. Il ne faut ^ &c. mette? 
celle-ci: Mifere d^ArtiJfey & non de Pline ^ fi 
tnifere il y a. Ne pourroit^on pas dire anjfï^ que 
le gros de tant â^ArtiJles Auteurs qui fe font 
mêlés d'écrire des livres , n^a jamais fait la partie 
la plus brillante du corps ? Vivent les gens qui 
font beaucoup 9 ^ qui ont peu de babil/ 



Ibid. Vicit utrofqta 
copia fignorum , & de 
fua arte compofuit ifolu^ 



mina. 



Page 70, première 
édition ( iecoîidfe édi- 
tion page 41. ) A fur- 
pafle Pun & Paûtre pat 
le nombre de (es figu* 
res, & ia écrit iurfon 
art. 



\ 
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Mettez i A furpûjfé Pun ^ Pautre par lé 
nombre de fes figures^ & a écrit fur fon art des 
volumes. Ajoutez en note : Ce feu de mots , la 
brièveté , le ftlence de Flhte fur toutes ces figures 
& ces volumes de PArtiJie , en font peut-être la 
fatire. 

Ihià. Qui condiditvô* Celui-ci a écrit àê 
lumina defua arte. fon art^ 

Ajoutez: des volutHes* 

Vùïà: FemiHas nobileSé Page *jti ptcttiieW 

édition ( féconde édi* 
tion i page 42. ) l3es 
flammes j figures fon 
eftimées. 

Mettez t Des femmes illujlresé 

"L. jj*. c. j. Piacuit- fâge 60 j ptémiefé 
que eouelfo fpeSari 9 ^ édition ( féconde édi- 
titulos Ijonorum legi. De^ tion, page 121.) Oii 
cora res utique fi libero^ fe pla:{oit à les voir 
rumturbaparvulisima- dans un endroit élévé ^ 
ginibuS' ceu nidum ali- & à lire les titres de 
quem fobolis pariter of leurs dignités. Cet ufa- 
tendat. ge eft fort louable j fur- 

tout quand les enfants 

de 
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. . de celui dont on voie 

les images, en petit i 

offrent également^ unç» 

"; . efpeice de nid de fa po& 






Mettes!:' H^pius Ctaudius jhfîtii à tes voiv^ 
txpofés aux ir égards dans un endroit élevé ^ ^ a 
ijoir lire les titres de leurs dignités. Ei en effet i 
ii ejl honof^able, il ejl beau de voir îine foule de 
Jticcejfeurs offiir au fpeS(ateur, dans' PatHas de 
leurs petites images , Pefpece de nid de toute uni 
race pareille^ . '^^ 

^ ' . ' " ■ y "-rrt 

Jind.Clu/. '*- -^ Page9ï, pi-éhiief^r 

- * ëditibi (feéôndeédia 

' ' ir a'onV^eiAZ.) 'O^»»^ 

• ^ hatti^e/ -' : ■ i^\ / ; 

V , iAB,t'^M:i\. Etre renommé.. 

, itid. Monochroma^ Page '92, Wèrttièréf 
fon disant* ^/ ' édition ' ( fécondé édi* 

tioii , fâge laf. ) On !a( 
Àbitim'e Mohochroraai 









Ji ' • . .. 
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édition) eSacez-la , M. F. Pline vous avertît, 
k là tète de cette fedlion, que la difcuflîon fut 
les commencemens de ta peinture eft incertaine, 
& étrangère- à Ton ouvrage. Il dit au 1. 7. c. j6, 
que tels & tels, felon-Ariltote, inventèrent la 
peinture. e\i Egypte & eiî GrecQi tel autre, fé- 
lon Théophrafte. Ici "vous lifez , que ton dit , 
c'c{l-à-dirç,que les autres d'uii plus bas étage, 
qui font le'grarid nombre, ou bien, que les Ar- 
tiftes ( tous gens qu'un Plirte pouvoit fort bieii" 
déiîgner par oh, Tans fe donner la " peiiie d'en- 
décliner tous les noms) écrivent & difent com- 
munément, que la peinture linéaire fut inventée 
]tar t^ls autjies. Puis donc qu'il ne vous eft pas 
iadiiférent qqe ,PUne fe contredîfe , confolez- 
Voos^t OU: plfurezGomipe vous voudrez: il n'eft 
pasjîye/, vous ïe^yoyçpjà cedéfauti il Juiétoit 
feulement ajfez indifférent , comme à vous & à 
moi, qtiece-fiii Gygss vu uii 4ti»i qui e&t iavmté ' 

e vous effacerez la 

onde édition , n'. je. 

ludrez vous donner 

us de Pline. Enfin , 

a vous n'avez pas d'autre preuve de la brode- 

iîè &' de la' i^éiiitHre de Tfoiè )}iië le poëmc 

â^mexé;'Ârs£'2uffî cela de^)v£>tre note zy 
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{féconde édition , n^ 4®. page 199 ). Vous 
pourriez, avec autant de fondement, croire au 
bouclier d'Âchillè^ aux nuages blancs &r te£. 
quels étoient aûis les dieux fpeckiteurs des com^ 
bats , à la &geâè de Pénélope , atu tilain tnonftrë 
Polyphème ^ à la forciere Citcé; à la Didon de 
Virgile, à Aniiej la foçur Annfej '&c* 

Jexevicnsà là -note 285 (fecdndei édiéiottV 

tl^ 5 e. page 19 J ) où je trouve ce paffagë éton- 

Jiant, 1. J-9: " Ui^ iila propè' rudia i ditQuîn^ 

55 -tilien , Infii orat. j L. XÏI j g. 10. — ^ L'arÉ 

^5 étoît prefque au berceau, iliw fropè rudii 

h erai^\ Dites- moi ^ de gnicc, M; F, èe-qud 

c'ett que ars i-udïa. Je 'ne Tentent ^^aà.' Ayei 

la bonté de èotifuUet Vôtte tooabulâîte i avëe 

Ton fecours^ vous mettrez Wi?/, fi vou^ coAfc. 

trtiife^ j cômine il pardit, c^tadjeéUf ai^eë If 

fubftantif ^j^-ou ï)îen voulî ohâiigereii trai éft 

' êrant. Voici ife p£^àgé entiei^ ^èf ÎQtiintilîen 4 

qu'il n'étoi^du tout point difficile^ do ^conèiliet' 

avec Pline: Pt^ygmtus àtque Agkophari ^ qUùfkm 

fimplex wlor "^smftdjhldiofos adhue habèti irt 

illa propè rudtl^s^^ijetmfimifk Kfnox'ariîs prii 

mordia , màximin qttà p'^^itit^^xfikerunt , àtiiféSf 

fibus pr(eferantur , prhp)Mo'^itJ^dâiM ^intelligendi ,- 

i» ntea fert opMo , /iw^irfi// -ll-y**^^oit i fan* 

doute ; du tems d© CipittÉilicn',*coAme aujau*^ 

H 2^ 



\ 



^i€ Examen de la traductiok 

d'hui) de prétendus connoifTeurs, qui, fingei 
des Vrais connpifleurs » outroient le / cas qu'ils 
voyoi^nc que ceuxrci faifoient, pour raifons i 
^ux connues , des ouvrages de Polygnote ^ 
jufqu'à les préférer à ceux des plus grands mai* 
très qui vinreift enfuîtes d'Apelle , par exemple. 
Ceft à de telles gens qu'en veut Quintilien , à 
yceux qui iritelligere umbiunt , & non à ceux qui 
i^telligunU Pline jugeroit comrpe Quintilien j' 
dn fortant'du cabinet d'un fot qui lui auroit 
inpntré une efquiflfe dei Rembrandt comme fu. 
périeure k toiis égacds aux tableaux finis de nos 
plus grands moitres; & Quintilien penferoit 
comme Pline vi$*-à-vis d'un hom^me intelligent 
qui li^i feroit voir Id main précieufe du maître 
dans 1^ même exquifle. Je place ici une renoar^ 
Spe que j'aiirf:jis3é& i^ire ^Ui oammencements 
fi'pftqucM. F. ,:) Q'f^tache. jajtxiais le fens com- 
jni,in aux'ilogçs: que Pline diftîribue ^à & là. 
li ner:Voit,|)aslle relatif <^i ^doit; toujours être 
|bus.^tend%> Jl veiit que ces manières de par*. 
\^ rétro^i^iyteç. . aient art oontraiPCîabomme les 
Içix nouyejl^st, force ppi^r l'ayeQit» Telles font, 
Sntr'autres , .<;es. çiyjie^ii3 ^^ ïcm enm abfolum 
eratpiBur^^^ i^^p^.^Sl^aliâ . 1. Jf , c J. Neqna 
çfife èumt^ufa\^lln(^ ojleuditur, qit^ teneat ocu-k 
/o;, 1. Jfr/V iPri.pe q]ae M..f, traduit ainfii 
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<^ avant lui aucun tableau ne méritoit de fixer- 
» les regards " 5 au lieu de Poh ne fait plus à'aU 
tention .aux tableaux antérieurs aux fiens. L'art, 
au berceau du tems de Polygoote, étoit un 
enfant d'une rare beauté > mais c'étoit un en- 
Êint: au tems d'Apelle, c'étoit un bel homme 
£iit \ peut-être eft-il un ange aujourd'hui : je le 
veux bien. 

L. J f . C.7. Ut confiât. Page 1 29 , première 

édition ( féconde édi« 
tion , page 146/) Com«i 
me on l'aflure. 

Mettez: Comme on fait. 

C. 10. Ter cont anti- 
que quanti lîcitaretur 



I 



Page 19J, première 
édition ( féconde édi- 
tion, page 162. ) Apcl- 
les lui ayant demandé à 
combien il mettoit fes 
ouvrages, ilhiidit un 
prix fort modique, ApeU 
les en donna fotalens, 
— & ne céda les ouvra- 
ges aux Rho,diens, qu'a- 
près qu'ils y eurent mi$ 
un prix plus fort. 

M£*TTEZ : ApelUs lui ayant demandé à quttl 

H 3 



Opéra effe&a , parvum 
nefcio quid dixerat : at 
ille quinquagenis talentis 
fopofcit , — nec nifi atu 
gentibus pretium ( Rho- 
dii ) cejjît. 
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frix il latjferoit aller fes ouvrages dans h vente i 
it lui dit tin prix fort modique. Apelles en offrit 
f o talens -— ^ les Rhodiens ne les curent , qtCen 
ffîchérijfant fur lui. 



L. jf, c. 10. Suntin 
fjus exemplaribus nokir 
fes palujiri acceffu vilU : 
jHCÇolantium fpecie mu- 
Itères labeîttes trépida- 



Page 218, preraiera, 
édition ( féconde kàu 
tion , page 17J. ) On y. 
voit des perfonnes dit 
tinguées , qui ont fait 1^ 
gageure de paâèr , fur 
leurs épaules , des fem« 
mes à travers un en- 
droit marécageux qui 
fe trouve à l'entrée 
d'une maifon de cam* 
pagne, qui gliflent, & 
qui tremblent pour leur 
charge. 

Je ne fuis nullement , M. F. , ce que vous 
appeliez çonnoifleur/ encore moins Artifte; & 
pourtant, avec le feulfecours de mon^QX hon 
fens^ d'un peu de goût naturel, & du latin que 
j'ai ^ppriçj je vais vous peindre exa(5ement 
4'après Pline la frefque de Ludius, lorfque je 
vous aurai prévenu que nohiles eft un adjedif, 
^pilt Iç fubllantif eft ici vilUy quQ ptulifrçs fuç^ 



< . 
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colantinm Jpech font; des carnpagnardes , qifi 
portent à leur manière, du laitage , jdes paniei^s 
d'œufs, de fleurs, de fruits^ ^cs que trépida^ 
JabenteSi fertintur^t font des mots à nuancef^, 
comme dans Virgile , £n« XII , f 89 , Illse intùs 
tripidae ( i. e. incerU ) rerum Mfiidrrnnt} que le 
mot feruntur a la force de toute forte de mou- 
vement paflîf, comme à2ins prkcéps firri ^ roulet 
du haut en basj dans rabie feruntur ^ Plin. 1. 10, 
c. ^3. Sublime fertur vis finapis, L. 20, c. 22. 
Ad terrant i naturâ fuâ, fertur vitis, nifi fulta 
efly Cic, deSen. jz^ ou ferri fignifie fucceflîve- 

jnent, courir comme un enragé 9 monter au nez, 

- « » " • - 

le courber vers la tej^rej enfin, que lemot''/^4i 
feul peut recevoir les fignifications diverfes de 
glifler, s'enfoncer, crçuler, tomber. D'après ces 
notions , mettez : On voit dans [es peintures de 
"belks maifonrde campagne^ ^ fur leurs avenues 
marécageufes , de^payfannes^mbmrr affres gliffir^ 
chanceler , s^ embourber , ^ tomber avec letir 
'charge. ' '"' ■ *" ^ - 

L. î f, c. I o. Sèd nulla Maiâ il n'y a de gloire 
ghria artifcnm.efl\\ nifi -que pour ceux qui ont 
éorum qui tabulas pinké- .peiut des tableaux. , 

Mettez: Mais on ne fait cas^ que de ceux qtti 
ont peint des tableaux. Du refte Pline ne fe con- 

• H 4 , ' ' 
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-tredit nnllement, puis qu^il ne fait rien moins 
que tort i la bonté des frefques, en regrettant» 
avec les Artiftes & les amateurs de fon tems » 
que ' ces peintures ne fuflent point portatives.. 
Ainfi la note 82 , féconde édition, n*. 70. page 
|88i eO: de trop. 

Ç. ij. Caméras f Page 22 f, première 

édition ( féconde édi- 
tion, page 177. ) Les 
^ppartemens. 

Mbtte?: : Les vo&tes. 

$6' DotoHn ' Page 2jf , première 

édition ( féconde édi- 
tion, page i8j. ) La 

rufe. 

V ' 1* • . 

-Mettez: Dolon., C'étoit un perfonnage, 
comme Ulyfle. Virg. ^ JEn, XII , 547. Antiqui 

.frôles bello fr/ZçhrçL Dolonis. Ovid- Met. XIII, 
p8 , Imbellemque Dolom* Voye? auffi Hpmçrç. 

^J/.X» 390 & 447, . 

L. 8 , f I. Ide^iam ne- Page 269. Les co- 
fatunti facilius lisarç» choqs appaifent plus fk- 
&c. çilement les dieux , &c. 

MpTTEZ! Les arufpices remarquent auji qu^ 
hf çQchoîis , ^c, 
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. L. 7. c. 16. Fortum Ce leur eft figne de 
blrnidimentafollicentur. bonheur. 

M^TTtzz On leur promet du bonheur. 

L. 7, c. 8. Riius na^ La loi de la natureJ 
furé^. ^ 

Mettez: Vordre^ la marche ordinaire de la 
nature. ^ 

ïb. Mos ejl eferri. Et il en fort. 

Mettez: Et la coutume P en fait fortir. 

L. 7 , c. 17. Obferva^ Les cadavres , &c^ . , 
tum efi^ &c. virorum 
çadaveray ^c. 

Mettez : On a obfervé que les cadavres^ &c, 

L. i8,c. 18 pr. J& Page 270. L'année 
frugihus ojlentumfemely de la défaite d'AnnibaU 
quod equidem invene- les arbres produiQrent 
rimi acciditj P. JEliOy du bled, 
Cn. Cornelio Cojf.y quo 
anno fuperatus ejl Anni-^ 

bal. In arboribus enim ' 

tùmnataprodunturjru-^ 
ntenta. - 

Mettez; // n^ ejl fait mention (dans lesati*! 



\ 
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nales» ou dans les livres pontificaux), que je 
fâche, que d*un feul prodige arrivé avec le bled: 
^efi à P année du confulat de P, Mius ,& de Cn. 
Corîtelius iUa même où Annibal fut vaincu. Von 
dit qiCil crut alors du blèdfur les arbres II peut 
croître iàns prodige un épi de bled fur un arbre 
des champs » &c. &c. &a 

J*en étois refté là il y a environ trois ans ; 
& des affaires plus férieufeç m'avoient fait ou- 
blier M. Falconet, fon livre & mon cahier, 
lorf^ue le hazard me préfenta une ièconde édi- 
tion de cette traduction des trois derniers livres 
de Pline, faite à la Haye en 177J , en deux 
volumes in-8*. , chez D, Monier, imprimeur, 
fans nom de libraire, apparem;iient aux fraix 
de TAuteur. Je fus frappé d'abord de ces pa- 
roles de M Falconet , dans une note à la page 
première du tome premier. ,'* Une perfonne 
» qtd favait beaucoup de latin , ^voit d'abord fait 
99 cette traduction ; ipais , Ibit ignorance de la 
yy matière , foit diftraélion , fbit dégoût de ce 
a, travail, l'ouvrage étoit tnjiu vais , &je le refis. 
a, La déférence aux talçns crus généralement 
a, fupérieurs ferme les yeux. C'eft ainfi que , 
» malgré ma hardieife de retoucher Pouvrage 
» d'un habile homme , il reftoit encore dans la 
ii première édition un très-grand nombre de 



^ DES LiV. 54, 5 f ET î€ DE Pline , &C. Il J 

••fautes alTez humiliantes. Mais, çnfin, bien 
«> & duement détrompé , j'ai travaillé firieufe-^ 
yy ment , & j'ofe croire à prélent cette traduc- 
9) tion , iloon irréprochable » du moins fuppor» 
,> table. — ^A douze corrections près , def quelles 
9> )e fuis redevable à des perfonnes éclairées » 
93 /a traiuSion efi devenue mon propre ouvrage t 
fy le manufcrit original que )e conferve du pre- 
9y raier traduiSeur , poprroit en être la preuve \ 
Je confrontai cette note avep une pareille qui 
ie trouve à la page première de la première 
édition. La voici. *' Une perfonne beaucoup 
9y plus en état que moi de faire cette traduâion, 
9» avoit bien voulu s'en charger à ma prière ^ 
n mais d'autres occupations Payant détournée de 
t) ce travail , foi ofé P entreprendre , & je d<4$ 
9» le dire , afin que les fautes tiek puijfent être 
ti imputées À d'autres qu'à moi y quoique j*aie 
9) coofulté de fort habiles gens ; j'ai auffi laijjpl 
D quelques endroits de la première traduâion » 
» qui m'ont piru bien , & que je n'ai pas fu 
9, mieux rendre". Voilà, M. Fakonet fi ach^r-' 
né à déterrer & à multip^er des contr|^âions 
dans Pline, en contradidion bien plus grave 
^vec lui-même. J'ai- feuilleté cette féconde édi- 
tion , mon cahier à la main ; & de toutes les 
fautes que j'avois relevées dans la première > je 
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n^en ai troi^vé que cinq corrigées , tant bien que 
mal , dans la fecondei Les voici. 

Dans fa préface , pag. XIII de la deuxième 
édition, au lieu de caméra ^ l'Auteur a mis c/r-i 
hicuïo , fans favoir pourtant fî ce feu fut foufHé 
précifément dans une chambre à coucher. Quoi* 
qu'il en foit, il ne laiâe pas, T. i. p. 177, de 
traduire epcore caméra par appartement. 

Pag. 26 f , l'Auteur a redrefle V Hercule ren^ 
verféi & l'a mis vu par derrière. Mais il ne 
démord pas du promittat^ parce qu'il a befoin 
de foutenir dans ia note 70 , pag. 1 9S de la 
première, & pag. 570, note 5*7 de la deuxième 
édition ," que le P. Hardouin n'entend pas ce 
terme , faute (Savoir les vraies connoijfances de 
Part 9 & que Pline ne s'eft point exprimé en 
connoijfeur ici , où il ne parle pas d'après de& 
Artiftes, mais en déçlamaieur , qui veut dire 
une gentillefle. ^ • 

P^gc 13 9 luperquesy i\ a fubftitué celui de, 
lupercales. 

: Page j2, il a corrigé, mais mal , le Sculpteur 
Leontimt , par Fythagore de Leontimm : il faL- 
loit ^^ Leontium. 

Page 42 , il a corrigé encore mal , des fem-^ 
me^ , figures fort efimies^ par des femmes de qua^ 
lité. Il falloit des femmes illuftres. Nobilis fe dit 



en bon latin d'une perfonne vantée, renommée^ 
de quelque naiflance qu'elle {bit. 

Après cela , je n'irai pas vérifier les âeux cens^ 
autres correâions que M. Fàlconet aâbre avoir 
faites dans cette féconde édition , ni les douze 
quHl doit à des perfonnes éclairées. U me fuffît 
de deux ou trois endrdits , qui fubfîftcnt dans 
la féconde comme daps la première édition , où 
il a prétendu traduire en grand Artifte ) qui a 
les vraies connoijfances de Part , pour faire voir 
HUt le fondement fur lequel il a bâti^ tombe de 
lui-même , & que , tout grand Artifte qu'il puiffe 
être > un Littérateur paffaUe traduira toujours 
mieux que lui les paâages où Pline, Cicéron, 
Séncque & Quintilien parlent des arts. Je n'ai 
pas befoin d'autres exemples pour le^ prouver 
que de celui du gaï^çon d' Antiphile , qui foufflor 
le feu de manière à éclairer de tems à autre 
V intérieur , ^ non le dehors de la maijon i du 
paflage de Séneque le Rhéteur au fujet du Ju- 
piter de Phidias, qui a les mains fi pleines 
qu'il eft embarrafle de fon foudre, & de Minerve 
qui donne des féances s enfin, de la fircfque de 
Ludius. 

J'avois ^d'abord comporé cet examen fans no- 
tes, à l'aide feulement de quelques Auteurs \z^ 
tins de poche qui m'accompagnent par-tout: 
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les notes de M. Falconet m*avoient dégoûté d'eii 
faire. De retour en ville , je m'avind de con^ 
iulter Bayle, que M. Falconet cite quelquefois >' 
& qui n'eft poùit portatif. Cela m'a donné def 
nouvelles idées. Je n'ai Voulu ni les perA:e, ni 
déranger pour elles ce qui étoit déjà Mt II a 
donc lallu, malgré moi > recourir à ce rmr^ 
qu'il trouve tî commode pour tranfmettre aux 
autres Tes penlee& 



© ( "7 ) © 



LETTRE A M***- 

/ ou 

JRéponfi à un prétendu Examen de la traâuSion 

de trois livres de Flineé 



Moi^SIEURs 



J 



'Ai lu clans le Jour naK Encyclopédique (a) 
ce qu'on appelle un Examen de mes Ecrits fuc 
l^art* Je m'çbftiendrai , autant quUl nie fera 
poflîble, de qualifier, comme il le mérite, PAu- 
teur de cette produâion , de laquelle cependant 
j'ai retiré quelque fruit. C!éft au Public à jugct 
fi l'ignorance hardie^ la préemption, les in«^ 
jures groflîeres ^ & la mauvaife foi , dominent 
ou non dans cet Examen : mon devoir eft de 
profiter du^ très-peu qu'il y a de jufte. 

Le premier, reproche qu'on me fait eft celui 
d'avoir misf /i la tète de mon ouvrage un errata^^ 
de huit pages. L'Ecrivain qui feroit un errata 
de feize pages , pourroit être foupçonné d'avoir 



(n) Depuis le pi;emier Juillet, 177^, jufqu*âa le 
Septembre inclufivemenf, ce ^ui fbjrme file cahiers, . 
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iirïe fois plus de franchife & de nïodeftie que 
xnQi. Mais celui dont Telprit eft tourné de ma- 
niere à noircir cette conduite, de quoi laut-ii 
le foup(;onner, fur-tout quand il s^annonce paf 
un tel début? Et fi ce reproche écoit Ëiux, s'il 
étoit de mauvaife foi , comment lés honnêtes 
gens devroieiit-ils le traiter ? Voyez cet errata y 
il a quatre pages de longues additions & de 
changemens; il li'y a donc que quatre pages 
d'errata , & tout ce qu'elles prouvent , c'eft pç que 
je viens de dire , & fur-tout , ^ue les imprimeurs 
étoient en Hollande , & l'Auteur à Pétershourg. 
L'Auteur paroit ignorer que les Gens de Let«- 
très font quelquefois mauvais Ecrivains & mau- 
vais Tradudleurs , ,quQiqu*il y en ' ait "plufieurs. 
exemples. Il paroît ignorer auffi que M. d'A- 
lemlieîft,: qui eft bien éloigné de groflîr lé 
nombre de ces exemples, après avoir doîîné (a 
traduâion de quelque^ morceaux de Tacite,* 
fut traité, dans unq feuille pefriodîquc, àVecf^ 
beaucoup dHndécence,^ & comme le dernîet des 
barbouilleurs de papier (b). Cependant cet 
■■"■■:.'■ • •"••homme 

'-"*>' . " '^ .* ■ ; . ) 
• — — • ■ — — *■ — ^— ' — — .i__^.^.^_,__^,^^_ 



/ . - - * 



ib) Année Littéraire^ i?ç8, Lettre 4, page 7J. 
Cette Lettre feft (Tun habitant de la Goiiadahùpe ^ 
i ce que dit M. FteroB. •' 



^ 
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liomme illuftre a redifié le peu d'endroits où 
ion Critiqye anonyme avoit raifbn , & fur le 
refte , la cenfure fut convaincue d^aigreur ^ de 
mauvaife foi, ce qui n^a pas corrigé les ano« 
ilymes de cecte efpece (c). 



É**k*i^ 



(c) Voici quelques «unes des qualifications que {§ 
permet le critique anonyme de M» d'Alembert. // eji 
ignoble ^ plat^ — ^ 1/ nefe doute pas du mot propre. 
* — tlfait les plus grqndes fautes contre k goût. -^ — ^ 
// eJi long ^ traînant. - — // n'y a prefque pas Une 
ligne où Pùn nt trouve quelque contrtjins , quelque 
mot impropre , quelque vice de Jiyle. —— Rien dejt 
fautif & de ^ mauvais que cette tràduSion, - — U 
faut quHl ait oublié les premiers éleniens de la langue 
latine. - — Il ignore la fgnification des termes les plus 
ujttes. — // change mal à propos les tems des verbes\ 
Ê? met au hazard^ lepaffé pour le préfent 6? leprè* 
Sent pour lepajfé. — • Tout le feu de Tacite eJi éteint 
par ie froid de t Interprète s ^c. 

Si l'on traite ainfi un homme d^un mérite aufli dis- 
tingué ^ans la littérature > & qui ne contredit per- 
' fonne ^ que ne dois-jé pas\'attcndre de ceux qui efpé- 
rant n'être paîf démafqués, méprifetôîent afleî leur 
ledeur pour lui en impofer avec la plus repréhenfible 
indécence ? Mais je nUmagine pas qu'on aille jufqu'à 
is'en glorifier. J'ai beau lire dans une note fut lepaïf* 
pre diable i Londres 1771, que M. Freron ait écrit 
dans une de fes feuilles, 1756 ; Ji? ne hais pas la mé- 

Tome VL I 
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Le nôtre, qui prétend ou feint de prétendre ,* 
que tous les Artiftes du monde n'entendent rieti 
à Pline , eft prié d'écouter ce qui fuit , & de 
juger fî les infultes qu'il fe permet , font à leur 
adrefle. Les fautes qu'il relevé à propos , (je 
jie parle pas de fes contrefens , qu'il donne aufit 
pour des corredtions) font le furplus de cinq 
cent environ , que VAntifie avoit corrigées à 
différentes fois dans les trois livres de Pline 
examinés. Et s'il veut favoir aufli par qui la 
tradudion excefEvement fautive , en avoit d'a- 
bord été faite, je lui dirai que c'eft par un 
Littérateur, & même par un habile Ex- Avocat 
nu Parlement de Paris. Quoiqu'il foit mort, 
& que fes fautes m'aient occaGônné plutîeurs 
fortes de déplaifirs , ma conduite pour fa mé- 
moire fera la même qu'elle fut pour fa perfon- 
ne: je ne le nommerai pas dans un Ecrit pu- 
blic s il avoit voulu m'obliger. Quand on a pu 
fe charger de fautes qu'on n'avoit pas commi- 
fesj quand, par égard pour celui qut-oblige. 



difance , peut^tre même ne hcArois-je pas la calomnie : 
ù je le lifois dans roriginal, je n'en croirois rien; 
cette monilruofité n'eft pas dans la nature humaine: 
ces paroles ont peut • être un autre fens chez M. 
Freron. 
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oti dioiare que celles qui pourroieiit bien refter 
encore ^ ne doivent être imputées qu'à (bi ; quand 
un an après , & par le même motif» on prend 
fur foi toutes celles qu'on n^auroit pas apper* 
çues t on peut bien encore i malgré de vaines 
infultesr ne pas nommer le Littérateur de qui 
l'on conferve le manufcrit 

On lit un journaU & l^on n^e^amine pas 
aujfli volontiers deu^ftn-S*. ; fouvent même on 
n'a pas befoin de les avoir vus pour former 
fon jugement Si pourtant j'expofbis dans leur 
jour quelques traits de V Examen en queftion. 
fa valeur feroit mieux fentie, la forte d^eftime 
que mérite ^Auteur mieux établie , & la place 
qu'il doit occuper dans la Littérature , plus fa- 
cile à marquer. Vo|ci comment il raifbnne. 

" Savez - vdus bien 5 M. Falconet , que ce 
99 Pline étoit un très-grand Seigneur en fon 

53 tems ? Peut-être avoit-il des Artiftes parmi 

j3 fes gens. Que favez-vous s'il n^étoit pas Ar- 
9> tifte lui-même ? En ce cas il aVoit fes raifons 
» pour ne pas s'en vanter * comme vous auriez 
» les vôtres , (î cela vous étoit connu , de le 

• 

» prôner autant que vous vous efforcez de le 
,5 décrier. Si vous voulez favoir les ficnnes , 
s> lifez & faites vous expliquer la préface & le 



Je a Fit i^tmimmiùs, âè 

; & je demande 6. » 

:m-£rai Sâpteur en 

^aba, sTfl fait tout , 

, £ « dœt s'cforcct de 
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Je dSR & de bal^ 
àrAbbe 



. i i 



-•r 



1- X 



:• K». f II? . 

-.. x\-ar i=ci?K Bijfc wec peu de 

rai i^!rsymiSaJt;jrnf!mt. 

ftrmfesgenf- 
bcctffiTcmeat 

BésicdHB, Xantav 
^jjj^ ifpiplirodite. T. 

LcâaessB , te Mec 



jjjjjggj i te awBins 




i_ -:; ^ 



^akàacoc 



Ceat -- 



aeoi iffri ""ja^ psïa» 



.*• 



» - r 



1 ^ 



'•* V 



!«■ 





—f - 



X «- 



f 

r- 
il 



er- 
de 






a- 
de 
ce 
ui 

z9 






Tf. 
:et 
ni 
en- 
tait 
en- 
•jlris 
Jtiam 
)ains, 
des oc- 



1J4 Lettre a M'^^*, 

vient & refte fombre , & que le fer , sMl eft 
travaillé après la fonte, efl: auili éclatant que 
Pautre mécal avec lequel il eft fondu s j'ai bçau-* 
coup de peine à croire qu*on puiâe bien con* 
noître fi un Ecrivain eft Artifte, qu*on entende 
le paiTage où Pline dit une abfurdicé fur ce mè« 
langç, & ^u'on raifonne mieux des arts qu'A- 
Icxandrç chez Apelles. Et quand on pevfe 'que 
Flirte a voulu dire ce que , bien ou mal à pro- 
pos,xOn lui fait dire ici, on donne raifon à 
Tadverfaire que Ton réfute, en prouvant foi- 
mème que Pline raifonne fort mal de TefFet qui , 
félon lui) de voit réfulter de ce fer mêlé avec 
Tairain, 

Il me refteroit pourtant une difficulté. Le 
Statuaire Ariftonidas avoit peut-être le fecret 
de diriger fi adroitement fon bronze & fon fer 
fondu enfemble , que la matière propre à ex^ 
primer la confufion , allât fe placer jufte aux 
parties qui en étoient le fiege s & que l'autre 
matière, qui n'avoit pas le même office, prit 
auilî le chemin de fon département avec autant 
d'exadlitude -, car il s'agilfoît d'exprimer la roum 
gçur de la confufion d'Athamas. C'était un beau 
fectet: fi Pline eût voulu nous le tranfmettre, 
mon Cenfeur» ou moi, aurions dit moins do 
fottifes. 
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Il avoït fes raifons. pour ne s* en pas vanter. 
Ces rairons feroient-elles quand il dit, en par- 
lant de la peinture j cet art fut honoré de bmne 
heure chez les Romains? Seroit-ce quand il 
ajoute qu'à Rome » la gloire de cet art aug* 
menta félon des circonftances qu*il marque? 
Seroit-ce cette délibération remarquable, ceU-^ 
bre cohjilium , entre des perfonnes du premier 
rang, au fujet de la peinture? Il s'agiflbit de 
la foire enfeigner à un jeune parent d*Augufte , 
& petit-fils d'un Conful. Augufte approuva l'a- 
vis , & le jeune homme a'yoit déjà fait de 
grands progrès , lorfqu'il mourut. Seroit - ce 
enfin Pénumération qu'il fait des Nobles qui 
avoient exercé la peinturé chez \q% Romains ? 

Si vous voulez [avoir fes raifons , lifez ^ 
faites-vous expliquer la préface ^ le commence^ 
ment de la vie d*Epaminondas , de Cornélius JVir- 
pos. Eh bien , j'ai lu , & j'ai trouvé que cet 
Hiftorien ne dit pas un mot de la peinture ni 
de la fculpture. Dans la préface d'Epaminon- 
das , il dit fort fenfément , qu'un peuple ne doit 
pas juger des coutumes étrangères par les fien- 
nés. Puis il ajoute : Scimus enim Muficen nojtris 
moribus abeffe à principis perfonà i faltare etiam 
in vitiis. Ce quifignifie que, chez les Romains, 
la mufique & la danfe paflbient pour des oc- 

I 4 
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çupacions honteufes & indignes des gens de 
qualité. 

En commençant la vie d'Epaminondas , Cor- 
nélius nomme le maître de harpe & d'accom- ^' 
pagnement , celui de flûte, celui, de danfe & 
celui de philofophie de ce grand Capitaine ; 
après lequel colledif il ajoute : atque h^ec ad no^ 
Jlram confuetudinem funt levia^ & potius content-^ 
nenda, at in Gracia utiqite olim màgna laudi 
erant. Selon nos ufages , ces chofes font frivoles , 
ou plut if t méprifables^ mais en Grèce elles étoient 
fort ejlimées. Eft-ce là ce que mon cenfeur veut 
que je me fafle expliquer ? eft-ce là que je dois 
trouver les raifons qu'auroit eues Pline de rou- 
gir de la peinture ou de la fculpture que , dit- 
on , il favoit peut-être feire ? 

Notre homme eft fort afTuré que Tignorance 
des Artiftes les empêchera toujours de difcerner 
ce qui eft vraiment de Pline d'avec ce qui n'en 
eft pas : ignorance qu'ils n'auroient point , s'ils 
étoient Littérateurs. Il renvoyé à la Note B 
de l'article Babylone du dictionnaire de Bayle, 
pour prouver que les feuls Savails jugent bien , 
& font fûrs que ce qiCils trouvent d*exquis efi 
de PAutettr , ou mérite d^en être , ^ que ce qui 
en efi évidemment indigne ^ n'^efi pas de lui: La 
bonne opinion qu'on doit avoir de fon prok 
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chain , me porteroit volontiers à faire le même 
jugement du travail de notre Littérateur, & 
4'ceuvre feroit méritoires mais il s'agit de la 
note de Bayle. 

Elle porte fur une obfervation aftronomique 
des Babyloniens , & la différence entre Pline 
& fes corredleurs eft de 720 à 470000 ans : 
bagatelle qui ne me regarde point. Mais voici 
ce qui regarde un peu le cenfeur dans cette 
note B de l'article Babylone , & dont il ne dit 
mot : Cejl un grand fujet dHtonnemenS que mille 
Jo&es Critiques aient examiné ces paroles 9 fans 
y appercevoir une impertinente logique , qui les 
leur rendit fufpeBes. Les Scaligers , les Vojjtus , 
les Marshams , les Dodvels , font fi peu entrés en 
défiance là dejjus , qu^ils^ les ont prifes pour le fon^ 
dément des concluions qulls vouloient bâtir , &c. 

Voilà des Savans qui n'étoient ni Peintres , 
ni Statuaires, &qui pourtant n'ont pas apperçu 
quhin fou , un homme ivre , un radoteur , ne 
pourroit pas faire une plus extravagante rap^ 
fodie que Pline , dans Pétàt ok eft aujourd*hui 
fon Hiftoire natui^elle , ajoute Bayle. Voilà un 
homme auflî, qui a l'ingénuité de produire uti 
garant auquel on n'auroit peut-être pas fongé » 
& qui lui-même anéanti^ l'amas d'injures qu'il 
dit aux Artiftes. Fuifque vous étiez bien réfolu 
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de nous infulter , pourquoi avez-vous PîncoiK 
féquence de nous juftiEer ,• ou du moins de nous 
excufer ? on ne fauroit mieux fe répondre à foi- 
même. 

Notre Cenfeur dodle & poli, eft en état de 
prouver que Tindice (K 24, c. 7, C 17.) qui 
fitconnoitre combien Lyfippe avoit fait defta- 
tues, eft une interpolation de fots Glojfateurs 
& d^imkécilles Copijles (g). Cela ne me re- 



(g) MM. de Caylus & de Jaucourt qui ont conw 
mente ce^paHage , ont part auffi à k fottjTe & à Tim* 
bécillité. Si c'étoitune interpolation, elle feroit d'une 
belle longueur: c'eft ce qui m'etnpéche de citer ici 
le morceau. Ceux qui voudront le confulter, jugeront 
s'il eft fot & imbécille. ( Voy, Pline L. ;4. c. 7. ) Ce- 
pendant , il eft bon d'avertir que tout cela eft fi bien 
de Pline, que plus bas, Chapitre VIII, n*. ç, il y 
renvoyé lorfqu'il dit: Lyfippe étoit très-fécond^ ^ dcfi 
comme nous V avons dit^ ut diximus , celui de tous les 
Statuaires qui a fait k plus d ouvrages. Notre cor- 
ledeur au lieu de tranfcrire mal- à -propos entre des 
guillemets y une phrafe latine de 24 mots , & d^y ajou- 
ter : je dis que tout ce que f ai errfermé entre des guil* 
îemets n'eji point de Pline y maîs^ eji manifeflement 
Juppofé. Au lieu de cela, dis-jc, il eut mieux fait de 
nous apprendre à quel endroit cet ut diximus doit 
fe rapporter^ ou bien nous démontrer que Pline revoit 



Lettre a M***. 1^9 

garde point , quoiqu'il m'en fafle en quelque Ibrte 
un reproche. Mais d'un coup de plume lâché 
un peu trop vite , voilà tous les Commentateurs 
& tous les Editeurs aiTezyô//, 2iSkz imbécilles 
à leur tour , pour n'avoir pas vu ce qui ejl éi/f- 
demment indigne de V Auteur. C'étoient pour- 
tant des Littérateurs qui manquoient ainfi de 
dirbernement, & qui ne favoient pas lire: cela 
eft un peu dur. Voilà comment, lans y pen- 
ièr , on aflbcie aux Artiftes des hommes devant 
lefquelsils fe profternent , vqu'ils regardent avec 
une forte de vénération religieufej & voilà 
comment, d'une main mal adroite, on abat 
ce qu'on bâtit de l'autre. 

On veut auffi faire V Examen d'un ouvrage 
ians l'avoir lu : vous allez en voir deux affez 
bonnes preuves: " Hercules averfus ^ dit le Cri- 
j^ tique en parlant de ma traduâion^ eft là uti 
,5 Hercule renverfé. Ainfi numen averfum , figni- 
,5 ficroit une Divinité renverfée. Voilà qui eft 
,3 un peu fîngulier ". Oui , & même fort fin* 
gulier,puifque j'ai dit, (pag. léf, i«f. vol.) 
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avoir écrit ce qu'il n'avoît point écrit : J'aoroîs pu voir 
alors, Tï/az ia logique dans la tête y comme je toi 
dans la bouche. 



I40 L E T T R E A M**^4 

fm croit que c'eft de lui (Apelles) qu'efi^ dans U 
temple d^Antonia , t Hercule vu par derrière. 

•* Ouvrez vos Epitres de Pline le jeune , vous 
39 verrez qu'il dit que ce difcours eft un de 
» ceux que Cicéron a écrits;, mais qu'il n'a pas 
„ pi:on(Micés ". Au lieu de Pline le jeune, j'a^ 
ouvert mon fécond volume à,la page i6f , & 
j'ai lu ; cette Oraifon n^ ayant pas été prononcée , 
cette féconde partie de la citation ne fignifie rien 
à la rigueur. Voilà de ces hardiefles littéraires , 
qui furpaflent.les forces d'un Artifte, & aux- 
quelles il n'atteindra jamais , ne s'y étant pa^ 
exercé de jeunefle. Mais fi, par exemple, il eût 
écrit contre un particulier , le petit morceau 
qu'a produit notre Examinateur , & que pour 
dire plus commodément de groflîeres injures, 
it eût caché fon nom , ne lui reprocheroit-o^ 
p^ autant de lâcheté que de rufticité. 

Et puis on lui diroit: en commençant votre 
Examen 9 vous citez une page loi de la féconde 
édition 5 vous l'aviez donc alors ? En finiflant 
vous convenez que l'Hercule y eft redreffé ; 
. vous avez donc pu voir pendant trois ans que 
Votre Examen fut fur le métier , qu'on n'a été 
la dupe , ni dans la première , ni dans la féconde 
édition , des feints aveux de Cicéron. Seriez- 
vous menteur, ou méchant, ou étourdi^ voUà 
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ce qu'on pourroit hieii demander à PArtifte , 
& je ne fais pas ce qu'il auroit à répondre, 
pour peu qu'il eût de la pudeur. 

Mais TArtifte ne traduira pas , Equeftres vero 
Jiatua Romanam cekbrationem habent ^ par les 
Jlatues équejîres font fréquentes chez les Romains 9 
parce qu'il ne s'agit pas là du nombre ou de la 
fréquence de ces ftatues , mais de l'eftime qu'oti 
en failbit à Rome ; & que celebrationem haberi 
peut bien fîgrtifier être en grande recommanda^ 
tion , être fort efHnié. Il ne traduira pas lufer^ 
corum par des luperci $ attendu que voulant par- 
ler François , il doit dire des luperques. II évi- 
tera de traduire quem nenio ^mulatur , par qui 
fia fas de concurrent , parce qu'une ftatue qui 
a , ou qui n'a pas de ^concurrent , ne lui paroit 
pas François. Il ne mettra pas non plus un petii 
Africain , lorfqu'il aura mis un jeune Libyen , 
Libyn puerum i parce qu'on fait que la Lybie 
eft une grande partie de l'Afrique. Il n'ira pas 
chercher non plus , dans une édition détruite 
par une autre, Penfant Libys. Mais fi notre 
homme eût fu que cette faute eft d'un Littéra- 
teur & la corredion d'un Artifte, il fe fut bien 
gardé de la relever. 

L'Artifte ne dira pas , fit relever , quand le 
texte ii\xt?L injlituit. U ne mettra pdsCelius ^ 
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quand il lira Cleliu^. Il ne donnera pas à celd^ 
bratis verfibus^ ce tour un peu commun » par 
des vers qui font dans la bouche de tout le mondât 
s*il a rais , far des vers devenus célèbres. Quand 
fon Auteur dira , in quo laudatur quod omnia 
fimul intelligantur , judex Dearum , amatov He^ 
lena , & tamen Achillis interfe&or y il ne voul 
dra pas que ce latin fignifie » dans lequel mes 
Auteurs , les Artifies , prétendent qtCon peut re^ 
connoître tout à la fois le juge des Déejfes , &c. 
parce que ce n'eft point là ce que dit Pline 9 
& que TArtifte n'a pas le projet de tordre fon 
Auteur, pour infulter aux lumières & au bon 
fens de fes confrères , foit anciens , foit moder- 
lies. Il dira donc fimplement comme Pline : 
il y a d^Euphranor un Paris ejlintéy en ce qu^on 
y reconnoH tout enfemble , & le juge des Déejfes ^ 
& Pâmant d'Hélène & le meurtrier d^ Achille. 
L*Artifte ne fe croira pas fort repréhenfible , 
en traduifant un confiât , par comme on Pajfur^ 9 
au lieu de c&mme on. le fait. S'il trouve dans 
fon Auteur , neque ante eum tabuta ullius ofieu- 
Jitur , qwe teneat oculos i * il ne traduira pas lâ- 
chement, Pon ne fait plus d^ attention aux tiji-' 
bleaux antérieurs auxfiens. Mais pour confer»- 
ver de fon mieux le tour de l'otiginal , il dira : 
il n'y a point de tableaux faits avant lui qui 
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puijfent attacher les regards^ Quand il dit , per-- 
€ont antique quanti liceret opeta ejfe3a , je crois 
qu^il ne doit pas traduire, lui ayant detnandéà 
quel prix iUaiJfoit aller fes ouvrages dans la vente : 
non feulement parce qVApelles , dont il eft ici 
queftion , n'a pas dû parler à fon confrère com- 
me s'ils euflent été deux brocanteurs , mais aufH 
parce que Pline même nç lui en &it pas tenir 
U langage , eût-il écrit licitaretur. L'Artifte eft 
donc obligé de dire ; lui ayant demandé quel 
prix il mettait à fes ouvrages. Voilà une lifte 
un peu longue : je vais cependant y ajoutée 
encore deux ou trois articles. 

Quand PArtifte , qui traduit quelques paflkr 
ges de Pline , trouve , in Africaz folitudinihus 
hominum fpecies obvitz fubinde fiunt , mome^o^ 
que evanefcunt i il ne croit pas qu'il s's^giâe là de 
gros (înges , ou de Nègres, blwcs , qui fe fau- 
vent fitôt qu'ils apper(;oivent des voyageurs; 
parce que la queftion n'eft pas de favoir ce que 
<:'étoit , ni où en étoit la fcience^ de l'Hiftoire 
naturelle au tems de Pline s mais de ce qu'il 
penfe & de ce qu'il dit. S'il eût penfé que ce 
{uflènt des finges , & il les connoiflbit , il eût 
dit fimiiC ou cercopitheçi , au lieu àHjominum Jpe^ 
des. D'ailleurs les deux motsjiunt & evanef 
çunt , empêchent l'Jlctifte de battre la campa- 
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gne pour chercher > en dérangeant la queftioti 9. 
à trouver dans Ton Auteur autre chofe que ce 
qu'il dit , & l'obligeant à traduire , des vapeurs 9 
des phanti>mes , des figures d^ hommes, qui fe for^ 
ment Ç^ fe dijjîpent en un infiant. Il efl: bon de 
lavoir auifi que Pline employé» fi je ne me 
trompe , quatorze fois , dans fon ouvrage , le 
verbe evanefcere^ fe diffiper^ s* évanouir ^ venir 
^ rien: recherche un peu pédantefque, mais 
qu'un Littérateur habile n'auroit pas donné lieu 
de faire à un ignorant Artifte. 

Quant à ritu naturd capite hominem gigni mot 
efi , pedibus efferri , je crois qu'il faut le traduire 
à peu près ainfi: Selon Pordre de la Nature , 
l'homme a coutume de venir au monde par la 
tête 9 ^ d^en for tir par les pieds. L^ penfée eft 
faufle apurement > mais faufle ou non , iV pa« 
roit que c'eft celle de Pline 9 puifque tous les 
jnanufcrits & toutes les éditions pônâuent ce 
paflage comme il l'eft ici. Le Père Hardouin , 
qui me l'apprend , fouhaiteroit , que pour faire 
unfensraiibnnable', il y eût deux points après 
gigni: Voyez la note (è) , où il remarque aul^ 

coùtre 



(:h) Ita codîccsMfs. omnes, &cdîti. Forte reâîua 
tamen: Ritu nature capite hominem gigni r moscfi^ 
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contre Pline , que la manière de haitre dépend 
de la Nature » & qud la volonté des hommes 
règle les funérailles. U ne s'en ell pas moins 
conformé aux autres Editeurs ^ en donnant 
comme eux, un texte abfurde. Ainfi quellf 
foule de yb// ^ ^imbécilles , qui n'ont pas vu 
que cette ponduadon eft évidemment indigne dâ 
r Auteur ! Mon Critique Ta vu , dira- 1- on , c'eft 
pourquoi il me dit ; Mettez , ^ la coutume Pen 
fait fortir par les pieds. Il le dit fans doute % 
ihais je préfère le P» Hardouin & les autres 
Editeurs , non parce qu'ils font beaucoup , mais 
parce que je les crois plus favans , & par con« 
féquent plus Rirs que mon Critique. Je puis 
ajouter auffi l'autorité d'un manufcrit de la bi- 
bliothèque de Pétersbourg , lequel j'ai confulcé 
quelquefois : il ne pondue pas autrement ce 
paflage. 

Pour le mot ritus , que j'avois traduit la loi , 
j'^avoue ma faute. Mais comme elle ne change 
rien à la penfée de Pline, le Cenfeur de mes 
bévues aut'a fait voir encore ici que fa fcience 
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pedibus efferri. Mos enîm , qui horaînum & arbîtrîî , 
non natura, cfle videtur, ad elatos tune, nonadnaR 
rentes àptiffimè pcrtinebit 

" Tome VI. K ~ 
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littéraire n'égale pas fà promptitude ^ quand il 
Te livre au doux plaifir dé me tracaâèr : con^ 
duite qui peut téuilîr un inftant chez quelques 
gens malhonnêtes , & qui n'en {àvent pas ju* 
ger i mais chez d'autres , elle a moins de fuccès* 
Denis d'Halicarnafle ^ qui parvint à bien 
{avoir la langue des Romains 9 a rendu dans 
la (îenne le mot ritus , par celui de yéfMç^ 

qui veut dire loi. On fait d'ailleurs par les dif- 
férentes acceptions de ce mot , & fur-tout pac 
celle qu'il a dans notre paâàge , qu'il peut figni* 
£er loi tout comme ordre ou coutume : on die 
les loix de la Nature. Ç'eft donc une vaine chi« 
cane d'enfant hargneux qu'on fait ici au Sta- 
tuaire. L'ordre de la Nature eft une toi : ritu 
nature 9 lege naturd^ fignifient donc la même 
chofè. Et fi ce n'étoit ma coutume , c'eft-sUdire» 
la loi que je me fuis impofee , j'aurois quelque 
droit de traiter notre homme avec autant dç 
mépris qu'il montre d'ignorance & de malhon- 
nêteté. 

Si je fuis unrapporteur infideky comme on m'en 
accufe , pourquoi de quatre - vingt paflages que 
)'ai rapportés de Pline , n'en avoir cenfuré que 
fix? Mais comme je ne cherche pas à me faire 
illufion, j'en ai trouvé davantage à reâifier: 
il eft vrai que ce ne font pas précifement ceux 
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iquW me reproche. Comme il m^g Mu con^ 
fulcer de nouveau mon Auteur^ j'ai recueilU, 
chemin faifant « de quoi augmenter ma petite 
colleâion ; enforte qu'elle s'eft accrue julqu'au 
nombre d'environ ;oo paâages , lelquels , avec 
autre chofe »>, (èrviront peut-ètxe un jour d'a^ 
mufement au Corr^âF^^.....>d'imprimerie« 

Cet Examinateur dit quelque part (i): Si 
fnonjlyle vous choque y sHl vous paroi f trof jpi* 
quant , fouvenez • vous que vous - même en ave9 
donné le modèle. Il y a deux mots à dire ici : 
I^ Je ne fuis pas choqué du ftyle > parce que 
c'eft affaire de caraBete , & que je ne fuis 
point choqué d'entendre aboyer à la lune & 
coaflèr dans un marais ^ & que d'ailleurs on ne 
doit pas fe punir des vices d'autrui. 2^ Le 
flyle me feroit encore {i^lus indiâerent » queU 
ijue piquant qu'il f&t, fi le fond étoit plus pro« 
£table. 9^ Je défie qu'on puiâe montrer dafîs 
mes deux vol^umes un ftyle pareil, ni aucune 
plaîfanterie déplacée i attendu que je ne m'en 
fuis permis'que pour répondre à des inepties fur 
l'art, ou à des injures : j'ai toujours critique 
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(£) Journal Encyctopédîquc , Tom. V, partie I^ 
Juillet 177s. page 147. / 
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décemment, les hommes de vrai mérite & qui 
u'infultent pas , lorfqu^il m^a paru qu^ik fe troin^. 
poietit. Qu'un imprudent m'accufe de regarder 
tous les Savans comme autant de pédans > quoi- 
qu'en vingt endroits je rende le plus refpec- 
tueux hommage à la vraie fcience , on dira » 
il ne {ait pas lire.. Mais quand il rapporte une 
partie de ces paroles de ma préface : Les Sa^ 
vans , dont je rejfe&e les, lumières , n^ attendent 
pas de la part d^un Artijle les connoijfancef 
qui leur font refervies ^ & qu'il dit ailleurs , que 
j'entends par là des pédans ; apprenez-moi , je 
vous prie, ce qui conduit la tète & le cœur 
de cet homme dans fon Examen ? & comment 
il eft capable d'interpréter tout un ouvrage , 
puifqu'il transforme en poifon des paroles auiS 
claires qu'elles font honnêtes ? 
- Je ne vous veux point de mal 9 dit ce Mon-* 
fieur , & vous ne irHen avez jamais fait. Cela 
efl: doux ; mais fi vous traitez ainfi^ belle Iris 9 
gui vous aime , héjas ! que pourriez-vous faire à 
vos ennemis ? Difons le mot & la chofe , mais 
n'en abufons pas. Le petit déchaînement qu'an- 
nonce V Examen de cet homme fi doux , feroic 
propre à donner de la vanité; car vous noterez 
jqu'il déclare une fois pour toutes, & générale- 
ment que mes notes fur Pline lui oHt déplu ^ ^ 
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M déplaire. Cependant elles n'ont pas eu la 

même infortune à tous les tribunaux. Ceft 

peut-être que tous les tribunaux n'ont ni les 

înêmes prétentions , ni peut-êtîre les mêmes liât- 

Ions. Pour qu'on ne pcnle pas que je donne 

au terme de WwiW, dont je viens 'de me fer- 

vit 9 ufté èxtenfîon illimitée, }è dèîs en fixer 

le fenfs, ôter toute éqiiivoque, &' dire ici, que 

j'àî'fi peu la vanité dé croire Aies TdîbUBs'pror- 

duâions à l'abri de la cétîfui'e, ^u'é'depttis^'l'im- 

preiBîon j'ai ctrfrigé./ttfcïi'^Silté^i- & prfef^ue ré- 

fondu les deux volumes , flir des fldîffti ëflfetf. 

'ticlsi<jéeitbh:é EiaAinâVebfh^ iS. Vjài^nïîcn- 

'tis j inaîi qu'un eYitiqùe iri^lrtgéht''efif Biènt^ 

aiîpïr^uS.'Ainfi'-^Uahà je dlS-^W-Oft petit (Jé- 

•clià5fn6rii'ent»ferG}t proptef^^ dëhfterdë lâ""*àhiï*, 

ife^ft-'qtfit^e^'fiHïble "vmï! uW<»nft«e pfeiHkr'i, 

î^-uîi^tôrêRé'^atiè fon^Sfi^iat,' &-qW ^effiffett 

4ôi'h' dfe«ft^d6«fe patJ'tfu^felifercèau'* !)«ft®i 

•d'èftV i^ètoiftinfttfej 'J'ai' ài)nc^'^ie' fetfl^fnéflt 

T* èbràdféVè^ cè'Crfti^f;''8c''ril{3ge qùm^il^ 

•mk'^t iiêf eâftmm?iiei?' '"'^o ni=^'-> ''^•'^rf> 

''^ Sàns^rt"f6r«î MA, )'é^tr6ihrèm'«ùéem. 

raBer e : ce n'Hl pas dans un éloge, mais dans 

une forte de critique fur mon jugement du che- 

•vâi'Hé Maré-Aîjrcle;' ''&'^'dlî?mïlr6' de 'Michel- 



Ange (:k ). L'AuteuK a bien tort de n'avoir pS^ 
davsntage étendu iès ol>rervatioiis : fes talensi 
ainfî que Tes vertus,, font regretter ce qu'il au- 
roit pu dîne de profitable. Il &it » .en finiflànt, 
1111 fouhait fort honnête : " J'aurai , dit-il , at- 
j, teint. le.but i^e jç ,nie fuis progofê dans ces 
» réflexioasi fi M.' Fslqçnet le&.J4ige tirées t?e 
yf vifceribus^rei ". Quelqu^eqibarrafleqaeron foit 
.4e djrjï^fpn avipi, quajid il eft un peu différsttt 



;. ;^*) Jçurnal E^^opédiqua, .Tcra.jj.Yjt partie I, 
JuiJÎeC I79S. paçe 147. 



icylîtîdren^'fjjii s'élargir d'un fcns, qu'il ne foit 
devenu, en proportion , plusitroit de l'autre, & 
cela n'çft pas : le dos n'eft point trop enfoncé ^ 
le deflbu^ -du ventre n'eft point applati , le tout 
eil par&itement rond en tout fens : auroit^hdo^ç 
été foufHé i Quant- au Cavalier , qui de là fut 
enfellé , ce qui produiHt l'écartement de fes cuiC 
Tes & de fes jambes ; je n'ai qu'un mot à dire : 
c'eft que l'homme & le cheval ont été ttfo^vés 
féparément & à des tems fort éloignés. Aucoit* 
on gâté l'homjiie plutôt que de raccommodât 
le cheval ? Mais quand on ramené la queftion 
à {b|i point, toutes ces. conddérations difpa« 
roiffent: ou crie; c'eft un très-beau cheval • 
Çc on le crie, ^ non dans l'état ou il a pu être, 
inais ^S; cei\qi, oa^ il eft; 

L'cfprit4ç "'dopGïsur & de qçmciliation fait 
penfer .^^ i/f^^jÇfpûViy que ^ attitude du Moije 
iffifi i^décifa\a*nps y^^9 qup par et que nousigno^ 
roHs ^fl ri^e luirptoit affjgné par Mi€heLAnge$. 
& qulutJfij ^Jfs mijiw fitr fa paitrine y & tau^ 
Pff: 4 fa.k^!'^^ > femblent k p^éfenUr pppfmejj^ 
ntoin , appuyant [on témoignage du ferment. 
I*. Cette main, "appuyée ici f u y l a p o i trine, cft 
cb^os .1)5 g^arbre «.appuyéç çluç bp qvie le nom- 
bril î pia,ce où: l'on n'apguie pas^ f^ue je façhe^ 
le témoignage d'un ferment ^ 2^ L'attitude d^ 
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TApoîlon fabHtnedii Belvédère ^ %\Q: pzs înldl- 
cife à nos yeux., ^quoique nous nfe voyons, pas 
iur qui le trait vient d'être décoché. Celle de 
la'Niôbé le feroit-elle ,- fi fa femillé étoit abfen- • 
té? &c. &c. (/). Je prie TAutèur^de me par- 
Boniier d'en avoir tant dit , ou de n'en pas 
avoir dit davantage. Il m'importoit de faire ces 
deux ou trois obfervations , & j'aurois pu rifl 
quéir d'en ajouter encore quelques autres; car 
je n^âime pas que Jules II menât le génie dé 
MichéLAnge au bàtoH , - attendu i\\£m\ tel fcép- 
tre n'a jamais gouverné le génie. M. (îroflay le 
penfoit ainfi , lorfqu'en 1764 ii difbit , pâg. 1 8 j , 
tom. 5 5 de fcs obfervktions fur l-Ifelte-: LV 
pulence ouvrit les attelles >• la Mer té , dofit Pef» 
fet efi d^ étendre les idées ^ de fortifier Pâme ^ 
U^ augmenter fifn rejfort^ échàUffa lèi génies nés 
. four les arts : f émulation , la rivaim^ la jalou* 
Jiè firent le refie. Ce que je prèrids la liberté 
d'obferver ici contre l'opinion* de M: Gwsiàf^ 
a, fi je ne me trompe, la decèhçè tôhvcfnablè 
iw^c un homme honnête , quand ctaifèffc pdé 
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O) îe croîs avoir déjà fait ^ailleurs à-peu-prés le» 
tïiémesf remarques'; & -fi je les répète ï\i\ c'cft qu'ellct 
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de {on avis / iSc que foi-mème on n^eft pas mal- 
honnête \ nom qui admontnt amici , doceHdi funt ; 
ipii inimicè infc3antîir , repellendL Cîc. de NaU 
Deor. 

Continuons à écouter notre Dodeur , & 
voyons qui auroit mérité la férule. II eft fort 
aiTuré que le verbe exprimera fignifie toujours 
dans les Auteurs latins , , que la chofe dont il^ 
{)Hrlent a une qualité bonne où maiivaife, fans 
Qu'ils aient béfoîn d'ajouter un advert)e pour le 
faire entendre. Pour moi qui ne fuis afluré de rien , 
il m'a failli demander à Flirte ce qu'il en penfe: il 
fn'a pleinement fàtisfàît, & je m'en fuis tenu â 
peu d'exemples. Comme ils interrômproient ici 
la fuite ciu difcours , je les mets en note ( m )• On 



^. 1 



t f 



t 



; : < ni) 9/niIHudines i»primendi qwt prima fixent ori^ 
go. — - SiœilUudijum exprimer e^fi^ qu^ velit. ^'— ^8?^ 
gies hominum nott Jçlebant exptUni. — ISx.^ memffris 
ipforum JtrnilUudine exprejjâ^ ouas iconicas vacant^ 
— Br éviter que ^Jt quis exprimer ejimilituaihem velit. 
*^"^ De Jtgriiseffigiém exprimer e invenit — ^\ffic/7/f-- 
musjpeàes exprimere infiituit:-'-^ 2fe exempta qu& 
demUceretexprirH^eï-^XOm eàfitimerevcUet At/ia^ 
tnantis furor^nh r — Cujus imago naUâTtpN^exoa^ 
tipne exprimere ^ft# ^^à^quam "earnii itnnitnf^ 

la jtva^ eft jan-p^ 1?*^^ ^P^^ J'y.fi"*,^®^*^*^"^ ' 
& il j'étois pédant , je l'aurois bieâ autrement allongée* 
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y voit que pour ngniâer exprimer , fifire , Scci 
Pline dit feulement exprimere. Mais quand il 
veut faire eqtendre comment la chofe eft faite « 
comment elle eft exprimée , voici comme il 
parle : Utriupiue Jtmilitudim miré epcpYeJfà. — Ita^ 
que ûptitni exfrejpt Herculem Delphis. — Alexan^ 
drum amicorumque ejus imagines fummâ omnmH 
fimilituâine exprejffit. Vous voyez qu'il joint 
à exprimere un adverbe ou un adjedif qui dé- 
termine une des qualités de Tobjet. Chaque' 
Ecrivain ne peut être bien entendu que par lui- 
même ; il a fà grammaire , Ton flyle , fa meta* 
' Il ■ 1.1 

phyOque particulière : c'efl; du moins ce que 
les ppdes m'ont appris \ & , s'ils ne m'ont pa^ 
trompe ,vie crois que ceux qui rie font pas cette 
diftinâidn, ne doivent point fe mêler de cri^ 
fiquë. Ce h*efï nî Cîcéron"^'ni Pline le jeune 
qi»"^ je^isradtri^ ^^^c'èflr Pliwe l'ûncien ; Sk G f ai 
niéritt là fSirtâè\ ma' n^aîn fefï t^\xté prêté. 
^ Tbybns^pôurtatltte' qu'il eitarrîVè'roit Nôtres 
Littérateur me ,tféi^ahdè is'il a mal entendu lé 
pgntim exprejfttm de, Phne J<s .]eune, ^i exprimere 
^id oratioffe:^eJCdçér(H^^8ç \e Joli dam ,& ex^ 

pri^J[4mfjSSgf^^\^i^v^-^t^^\? En vérité je 
{l'oeil ^iàis>^riehi|. cq^ak faî quehpier p^ceffentintenà 
i^u'il m a m^l prèftnté *b *5ftisL II fe réjouio 
àùfE dé m'tfvtir'^ris^fuff lé 'ftît à ttaduirç \è 
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ea^Sum-exprimtndo At Pline, par en rendant 
pùettx les cheveux. Mais ce n'efl; là qu'une an- 
cienne &ute du premier.TraduAeur , & que 
$'avois oublié de corriger : ainfî cépondons à ce 
gu*on nous demande. -, 

^ J'&i plié un enfant de douze ans, de me tra^ 
duire dans les. Auteurs mêmes, les trois pada.. 
ces en queilionj & voici comme il les a ren- 
dus. 1°. Ex biereditate qux mil» abvenit., emi 
fràximi Corinthium fig»um , ntodiettm quiâtm , 
fid fepvum ?£ exprejjitm , quantum ego fapiol 
PUn. jun. I. j , ep. 6. J'ai acheté dernièrement 
AUm héritage qui m'ejl échu , une figure d'airain 
Je Corinthe , petite à ta vérité , mais agréable ^ 
fora^érifée , autant que j'en puis juger. ,*'. /foi 

e jufiittA falidam & ex,. 

enemiis j 

î Olïio. 1 

e^ppfi 

htjlice] t. 

s images. 
Iijfijij: ni pou( mon. Cenfeùr , 
|)uifq,u'il ell hors de la queflion , à ce qu'il me 
]^mble. ,,^. ; , 

.;3°.-Qjiant à -l'autre paflage de Cicéron, Je ne 
J'ai pas trduvé. Où veat-on , en effet , que cette 
indipaîiori,me;(:Qï^uife , ( exprimere quid oratiQ. 
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fie y de Orat IL' lib. J.)? D falloît du moîni 
marquer la fèdion du Hvre fécond ; & tfeft ètx& 
hien incbnféquent de dire à un pauvre igno^ 
rant Attifte : je le demande à M. Falconet..... ? 
Que veut-on qu'il réponde? Si non que, prei 
nant la citation pour Piiidice d'une table des 
matières, il ne croie qu'on a en Vue ce paffagèr 
Tamen verhorum gravitate , ^ elegantia , ^ 
copia j fiiani' quandatn exprejit quafi formanf^ 
fgtiramque dicendi; de Orat. IL £ aj. Oppe»- 
dant par la noblejfe , t élégance & t abondance 
de fes exprejjîons , il a , pour ainfi dirè^ dùnné 
a P éloquence une forme & une figure qui lui efi 
propre. . ' ' 

Je dis à mon jeune homme : vous avez' rtâl 
tendu les mots exprejjums^ exprèjfanf , ' éxprèffh 
Voyez ce qu'en dit lin Littératéfchr'împofarit dans 
le Journial Enc3^clopcdiqtiei'ï;e gouverneur do 
cet enfant' arriva r je le fis JS^. Il côiùmeri^â 
par îiaufler le*' épaules , & Hk : j'ai régenté 
îonjgtems chez les Jéfuitesj mais fi un écoUc» 
*cût entendu lé' verbe ex^rinièr^e ààns ce^ troife 
^aâàgcs , co^mme votre Littérateur impôlànt , jie 
vous laiffe à penfer ce qu'il auroit mérité; ^S; 
mon élevé en à rendu le» fén^. Ivfais , lui dis- je , 
M; de Çacy a traduit Vèxprqfum de Pliile/lè 
jeune, par bien travaillé. Û rcpliqtiïi : ctTH^eH 
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pas ma faute, & tout habile homme qùMIétoity 
il ne s'eft pas apperçu qu'il afFoibliâbit la peflfee 
de fon Auteur, & même qu'il la déguifoit. 
J'entens dire tous les jours qu'en fculpture com- 
me en peinture, bien travaillé dit moins que 
cara&eritiySc dit autre chofe:,il eft aifé de le 
concevoir. Or, parla fuite du difcours de Pline» 
vous voyez qu'en effet toute cette figure pré* 
fente le caràâere d'un vieux corps décharné : 
c'eft donc cette idée que le Defcripteur en don« 
ne d'abord en un feul mot, puis après il expofe 
en détail toutes les parties de fa ftatqe, qui 
prouvent ce caràâere qu'il venoit d'annoncer. 
Peut-être l'enfant, le régent & le Statuaire fe 
font-ils trompés; c'efl: aux hommes intelligent 
à les juger. 

Je les prie de voir auflî , comment ils trou- 
vent que les paroles fuivantes de l'Orateur Ro- 
main font traduites, & fi le fens que le Sta- 
tuaire donne ^u mot exprimere ^ eft bien ou mat 
rendu. Hoc enim uno prajlamus vel maxime fe^ 
ris , quod colloquimur inter nos ^ quod expri^ 
piere dicendo fenfa pojjumus. ( Cicer. de Orat» 
L. L S. 8. ) Notis furpajfons de beaucoup les 
animaux 9 en ce que nous converfons enfemble^ ^ 
que par le difcours nous pouvons exprimer nos 
fenfées. 
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Paflbns à un article qui vaut bien celui -cL 
Je voudrois l'abréger, mais il n'y a pas moyen i 
il iauc montrer notre Examinateur dans toute 
ia gloire. Voici ce qu'il dit. ** Pline, L. fo, 
93 c* 10 , N*. ao , dit qui ( Ariftoteles Frotogeni ) 
9) etiant fuadebat ut Alexandri Magni opéra pitt" 
» i^ct » propter aiernitatem rerum : impetus 
s> animi ^ quidam artis libido in hacpotius eutn 
9) ttilere. Selon notre Artifte , -cela ve^it dire » 
,> page 170, qu'Ariftote confeilla à Protogènes, 
93 de peindre les aétions d'Alexandre le grand , 
99 parce que la mémoire en étoit éternelles mais 
99 que ce fut plutôt l'impulfiou de fon génie & 
9, fa paffion pour fon art qui l'y déterminèrent, 
9, c'eft-à-dire , à peindre les adions d' Alexandre* 
99 Vous n'y êtes pas M. F. vous publiez trop 
99 fouvent d'invoquer votre Art. i*. L'objet 
99 dired du difcours, ce font les ouvrages de 
99 Protogènes, dont il eil queftion auparavant, 
99 & non les aâions d'Alexandre , quoiqu'elles 
99 fe trouvent localement près du hac. z*. Il ne 
99 fklloit pas déplacer le potius. Enfin , 5^ il fal- 
99 loit ou mieux étudier , ou ne pas diilîmuler 
9, le quàidam artis libido. Moyennant ces pré- 
39 cautions, vous auriez trouvé, que le Philo- 
M fophe confeilla a Protogènes dépeindre les aBions 
99 d'Alexandre le grande parce que la mémoire 
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^ êK itoît éternelle j mais que Pimpul/ton de fin 
^ génie ^ & un certain caprice d*ArtiJle , le par^ 
a, teretit à préférer les fujets dont on atoit rendu 
9> compte plus haut. Faites donc une autre note 
^y 7S. (Note.éf ) de la féconde édition , où Toii 
a» taxe aufli Mi de Cayluâ d^avoir mat entendu 
^ ce paflage ) où vous reconnoitrez que M. le 
^ Chevalier de Jaucourt entend le latin auf& 
9> bien que vous > & remerciez-le de la politefle 
d> quMl a témoignée aux Artiftes, en adouciiIaa€ 
^ le quidam artis libido ^ &en rappellânt^Oii^". 
Jufqu'ici le cenfeur» totidem plané verbis (n). 
i\ Il ne &lloit pas tronquer le Padàge^ après 
in hizc patius eum tulere^ il falîoît ajouter novif^ 
fime pinxit Alexandrum ac Fana: chacun auroic 
Vu dans la même ligne , ou que Pline fe coi^ 
tredit, ou que Protogènes peignit Alexandre» 
& que notre Cenfeur devoit mieux étudier: il 
auroit pu lavoir que dans ce cas , le pronom 
hiZc fe met pour les chofes dont on parle aâueU 
lement ^ & le pronom ea pour celles dont on a 
précédemment parlé, a^ Le Père Hardouin qui» 
fi je ne me trompe , entendoit le latin au moins 



(n) Voyez Journal Encyclopédique, Août l^^%% 
iTom. V, partie lU, page ses & ^06. 



auflî-bien que Meffieurs de Caylus & de J?iui 
court, & fur-tout que notre cenfeur, interprète 
ainfi le paflage : Impetus ac lihido in ea mentem 
hune potius impuHtj ut opéra Alexandri finge- 
reti quam Philofopho obfecundandijiudium. Vint'- 
fulfion &^ la paJTion , plutèt que le defir d^acquiejl 
cer au Philojbpbe^ portèrent fin efprit à peindre 
les avions d'Alexandre. 

Enfin, 5*. Des honjmes, pour le moins auffî 
Jettrés que mon Cenfeur, & que je viens de 
confulter, ont été furpris qu'avec les moindres 
notions du latin, on ne vît pas que in hdic fe 
rapporte à opéra, & qu'on trouvât que j'ai 
déplacé le potius dans ma tradudion que voici : 
Ce Philofiphe lui confeilla de peindre les avions 
d'Alexandre le grand, parce que la mémoire en 
étoit étemelle ; mais ce fut plutèt timpulfion de 
fin génie ^ fa pqffîon pour fin Art qui Py dé^ 
terminèrent^ Enfin il a peint Alexandre & Pan^ 
Que deviennent à prçfent les petites injures, 
les petites fuffifances, la petite morgue & la 
belle ignorance ? Y fuis-je , ou n'y fuis-je pas? 
terai-je une autre note, ou laiflerai-je l'ancien- 
ne ? Suppofons que le paflage ne foit pas fort 
clair , & que je n'en aie pas faifi le fens bien 
lufte, mes garans font propres à me raflurerj 
«ar je ne déciderois pas de mon chef, fur le 

. fimple 
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lîmple Texte , fi Protogènes peignit ou non /ex 
a&ions d'Alexandre. 

J'ai encore une remarque à faire fur ce pat 
fegej car j'ai promis de montrer notre Exami- 
nateur dans toute fa gloire. Celui qui rend qua^ 
dam artis libidoti par le mot goût ^ doit être re- 
mercié, dit-on ici, de fa politelîei mais celui 
qui croit que cela fignifie pujjionponr Jon art^ 
diflîmule. C'eft, fans doute, parce qu'il ne 
voudroit pas convenir que Ton voit ajfezfouvmù 
dmis Jes Artijies les plus confommés ^ une humeur 
bizarre ^ capricicufe, quoique pourtant il en 
convienne en toutes lettres , page j 62. tom. I^^^ 
Sans vou'oir anatomifer un cerveau confideré 
dans l'état de maladie, je demande feulement, 
fi on peut voir un Examinateur plus infirme ? 
Il veut aulfi qu'on traduife celebris fabula ^ pat 
conte bannal. Ainfi rien n'empêchera de traduire 
celebris virgo, par vierge bannale^ Vierge fré-^ 
quentée^ comme via celebris ^ chemin battu ^fré^ 
queuté i & quand on trouvera celebris Arijiar^ 
chus 9 on pourra dire, un critique bannaL 
Quant à la petite charité qui m'avertit d'écrire 
• monochromatçs & non monochromaton ^ &c. je 
dois par reconnoiifance , inftruire mon biehfai- 
teur, qu'il n'y a pas là tant de mal, & qu'on 
çn trouve des exemples chez de fort favans 
Tome VI. L 
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Ecrivains. Je ne lui nommerai que La Motte 
leVayer,qui, lorfqu'il juge à propos déplacer 
un mot grec dans fon François , récrit ordinai- 
rement à Taccufatif. Si je ne me trompe, ce 
La Motte étoit bien auflî fav'ant que mon cher 
avertifleur. Mais je ne tiens pas à ces bagatelles, 
& j'écrirai ces fortes de mots au nominatif 
tant qu'on voudra. Pour peu que je voulufle 
avoir raifon, je dirois pourtant , que ce Monfieur 
ft'eft qu'un mauvais tracailîer, qui auroit pu 
s'épargner au moins cette petite honte , en fai- 
fant quelque attention à fes lo^Sures. Il y auroit 
vu que lorJqu'on place des mots grecs dans le 
clifcours , on les en^pldye le plus fou vent , comme 
il me reproche de les avoir employés. Irai- je 
parler du long narré qu'il fait fur le mot erai 
mal-à-propos imprimé à la fuite d'unie petite ci-, 
tatipn de Quintilien, page 198. tome le''? Irai- 
je lui reprocher que fept lignes plus haut, il a 
VU la même citation corredement rapportée, 
& qu'il n*en parle pas? Enfin, que pour m'ap- 
prendre bien au jufte , ce que dit Quintilien , 
il copie tout entier le paflage que j'ai placé 
page 26e, & que j'ai, même traduit aflez fidé* 
lemeiit? 

Si je m'àrrètoîs à tout ce qui e^: repréhen- 
fible , trois ou quatre cent pages ne fuffiroient 
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pas, & Dieu fait quel ennui pour TEcri vain & 
pour le ledeur ! Voyons encore pourtant quel- 
ques endroits qui me paroiûent en mériter la 
peine. 

Un des premiers dfevoirs de tout bon critique, 
^ft de juger une traduâion fur le texte donc 
s'eft fervi l€ Tradudeur. Un autre de fes devoirs 
feroit de Ibup^onner beaucoup de différence , 
par le françois qu'il voit, entre l'édition d'Har- 
douin & quelques autres. Mais cela n'eft pas 
venu à i'efprit de notre Cénfeurj car il ne feroit 
pas honnête de fuppofer qu'il ait voulu abuièt 
de l'étonnante variété qui fe trouve entre les 
différentes éditions de Pline , pour tromper des 
leâeurs peu inftruits , en citant des textes que 
je n'ai jamais vus, & rapprochant de cesteltes ma 
tradu Aion , qui ne peut , par conféquent , avoir 
avec eux aucune conformité. Quoiqu'il en foit, 
avec Jm gros bonfens ^ [on peu de goût naturel^ 
il va me peindre exaSeinentd^après'^YxnQ^la FreJ^ 
que de Ludius: écoutons. 

Voici, par exemple, le latin qu'il rapporte & 
dont il paraphrafe aflez bien le fens. Sunt in ejus 
exemplaribus nobiles^ palufiri accejfu^ vilU: fiiCm 
colantium fpecie muHeres labentes trepidaque fe^ 
ruritur. On voit dans fes Teintures ^e belles mai'» 
f$ns de campagne^i & fur leurs avenues maréca^ 
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geufes i des payfannes emharrajfées gUJfer , chan^ 
celer , s* embourber çf? tomber avec leur charge. 

J'ai dit une fois pour toutes, que je traduis 
félon rédicion du Père Hardouin , dont voici le 
texte. Jam pifcantes^ aucUpcmtefque ^ aut venan- 
tes ^ oîiû etiam vindemiantes ^ funt in ejus exem» 
flaribus: nobiles, paltijlri accejju vilU^ Jucco- 
lanîis fponftone mulieribiis ^ labantes^ trepidique 
feruntur. On voit aujjî daf\s fes Peintures des 
pécheurs^ des oifeleur^ ^ des chajfeurs^ des veiu 
dangeurs , de belles maifons de campagne , dont 
Paccês eji marécageux >, ^ -à travers lequel des 
hommes , par gageure , pajfent des femmes fur^ 
leurs épaules i ils gHJfent ^ tremblent pour leur 
charge. 

Eil-ce à moi d'aller chercher dans les vingt 
ou trente éditions de Pline, faites avant celle 
d'Hardouin, les diiFérentes leçons qu'elles con- 
tiennent? Sont-elles à ma difpofition? Tous les 
nianufcrits le font-^ils davantage ? Qpand je lesau- 
rois fous les yeux , feroit-ce à mpi , moi Statuaire, 
xl'ofer faire un choix ? Cette variété deviendroit 
une fource d'incertitudes' pour qui voudroit la 
•fixer. Quand on fera bien d'accord fur ce point 
de critique , je me conformerai à la décifion. 
JEn attendant , je m'çn tiens au texte de mon 
Editeur, & je le dois 3 parce que les Savanspa- 
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roiflent lui avoir unanimement donné la préfé- 
rence, (o) & parce que je ne trouve pas impof- 
fîbleque des hommes faflent la gageure de pafler 
fur leurs épaules ou leurs femmes , ou leur^ 
filles, ou leurs maîtrefies. H rcfte à favoir fi la 
Peinture peut exprimer une gageure. Mettez de 
Fargent fur jeu , faites voir l'air de convention 
entre les perfonnages, celui de confiance & dé 
gaieté chez les uns, celui d^ crainte chez les 
autres ; & vous verrez que la Peinture peut ex-* 
primer une gageure. 

Quand une de mes Notes embarrafle notre 
homme, lavez- vous comment il s'y prend? Dé 
la manière la plus courte. Il dit , fans faqon ; 
que le texte a bien Pair d'aune glofe ou fcholie^ 



■^ 



(o) On peut mettre au nombre des împutatîorii 
ridicules & malignes du Cenfeur,^le joli propos que 
voici. M. F. s'imagine peut-être que Pline compiloit 
& écrîvoic pour vivre , & que le Père Hardouin n'a 
pas eu moins qu'un manufcrit de la main de Pline» 
Voyez un peu comme cela eft adroit, intelligent, 
honnête; & fur- tout avec quelle bonne intention cet 
homme a pris la peine de me lire ! \ 

-■ « I 

Un petit bout (P oreille échappé par malheur ^ 
Découvrit le fourbe Ëf 1^ erreur. i » 
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que ma note eft encore un coup d*éfée dans Nau^ 
que foi à rougir devartt mes aiverfaires , &c. & 
xne voilà confondu. Mais devant qui n'a poittt 
i rougir celui qui employé une telle méthode, 
inipirée par la mauvaife foi ou par une audace 
inconcevable ? Je fuis bien loin de vouloir juC; 
tifier les &utes que j'ai faites, puifqu'au con« 
traire j'en ai beaucoup corrigé; mais je veux 
mettre ici la prétendue glofe ou fcholie. Hujus 
frat Minerva , fpeSantem afpe&am , qtiâcumque 
afpiceretur ( L. j f . c. lo. f! j6. ) Jufqu'à ce jour 
aucun Savant, que je fâche, n'a fait cette dé- 
couverte : peut-être s'en trouvèra-t-il j mais ils 
donneront leurs preuves, fans quoi on leur 
dira : encore un coup Xipie dans Peau (p ). 



ip ) Durand nous rapporte , il eft vraî , rautorit^ 
d'un ancien manufcrit de VofGus , ou cet higus erat 
Jiilinepoa ne fe lit point , & Durand aflure que ces 
trois mots ont tout F air dune glofe^ Il réfulte par ce 
texte ancien, que c'eft le Peintre qui de quelque côté 
qu^on le regardât , regardait lejpeâateur. Cela n'eft 
pcTit'étre pas impoffible;niaîs il y auroît une petite 
jdiffieulté; c'eft qu'avec de tels yeux, on n*eft pas 
Peintre. Veut-on que l'ancien manufcrît de Voffius 
dife bien la penfée de sPline? je ne m'y oppofe en 
vérité pas ; mais à titre de connoifleur, ilàûroit donné 
là un furieux coup (fépée dans Peau. 
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Je fuis partagé entre le dégoût de lire çe€ 
Bxamen , & le befoin d'en montrer la foibleflè. 
Je paiTe quantité de bévues, j'en relevé quelques*- 
unes s & la plume, à chaque infiant, me tombp 
des mains. Voyons pourtant un petit endroijB 
curieux: il efl; vrai que ce n'eft ni par le goût» 
ni par le fens , ni par le jugémept qu'il hriUe, 
Notre critique aimable dit , en indiquant ^ 
page 183, de mon premier volume : la Ruf^^ 
mettez Dolon y c^ était unferfonnage contme Ulyjfd* 
Et pour me l'apprendre , il cite Virgile j Ovide, 
Homère. Eh! l'ami, c'étpit Pline qu'il fallait 
citer; c'étoit lui qu'il falloit bien lire s c'étoit là 
qu'il falloit trouver que ce qui efi exquis , 0JI 4€ 
r Auteur ^u mérite d^en être , ^ que ce qui ettefi 
vraiment indigne ^ n^ efi pas de lui. Quand on ft 
trompe, il faudroit;* au moins que ce fût avec 
quelqu'efprit & un peu de fens. Voici les pa- 
roles de Pline. Numerofaque tabula , in qua funt 
Priamus 9 Helena t Credulitas: Ulyjfes^ Det- 
phobusj Do LUS. Un tableau d'une grande comr 
pojitian , dans lequel font Priant , Hélène ^ U 
CRiDULiTÉî Vlytffe^ Deïphobe & la Ruse. 

De quoi s'agit- il ici? d'un peu de grQS bçp 
fens 9 & rien de plus. Le Peintre Ariflophon ^ 
jjerfonnifié la Crédulité qui perdit Priam ^ Hé- 
iene: il a pareillement perfonnifîé \^. Rufe q^ji 

L 4 
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rendit célèbres UlyflTe & Deïphobe. Quand le 
gros hohfens ne montre pas cela dans le Texte, 
on doy; lire au moins cette note fenfée du P. 
Hardouin; note qu'on eût pu croire inutile, 
mais dont l'intelligence de notre Cenfeur prouvq 
très-bien l'utilité. DoLÙsi//i MSS. Reg. z. Colb. 
J. ^ Pintianu Stint qui DoloN ibi legi malinty 
Triami Jtlium , quem Diomedes occidit. Male : 
fiant uti Priamum^ Helenamqne Credulitas 
ferdidit^ fie Ulyjjenty Deïphobumque Do LU s wo- 
hilitavit: atque idcirco in tabula eâ fuum quibufque 
wtium ejl adjunSfum. Le bon Père Hardouin 
favoit quHl y a des gens à qui il faut expliquer 
ce qu'il y a même de plus clair. Si je me trom- 
pe, c'eft du moins avec un fort Savant Litté- 
l'ateur, & avec le manufcrit de Pétersbourg, 
^ui porte aufli Dolus & non pas Dolon. Mais 
tihacun n'ert peut- être pas obligé de lavoir que 
7rt rufe^ la fraude, marche ordinairement à la 
fuite de la crédulité,- Celui qui fongeoit plus à 
m'infulter, qu'à défendre Pline à nepouvoitpas 
^percevoir que je fais parler cet Auteur con- 
formément au tableau dont il cxpofe le fujet; 
tandis que lui Examinateur, fait du Peintre AriC 
tophon & de Pline, deux hommes fans juge- 
ment : ce n'étoic pas ici l'occafion , à beait. 
coup près. 



Lettré a M**^. 1&9 

Au refte, notre homme étoit, dit-ily à la 
campagne , & n'avoit pas l'édition d'Hardouin. 
Allons donc: c'eft faire l'enfant, ou croire que 
nous le fommes. Aux dernières lignes de fon 
'Examen^ il dit: de retour en vilk, ( àla ville) 
je niavifai de confidter Bayle. Que ne confiiUoit- 
il plutôt Hardouin ? il lui eût été moins mal en- 
contreux que ce Bayle qui lui eft fi contraire', 
comme je l'ai remarqué plus haut. 

Ce n'eft pas cependant que ce dernier n'eût 
pu lui infpirer plus de modération , fi fon ca- 
radlère en étoit capable. Je ne prétends pçs ex- 
cufer par des exemples , les fautes réelles qui font 
teftées dans ma traduélionj mais qu'il me foit 
permis de dire ici, que M. de Meèiriac avott, 
fuivant le rapport de Bayle, remarqué jufqtCà 
deux mille fautes très-grqffieres dans la traduc- 
tion de Plutarque par Amyot. Si notre Cenfeur 
avoit connu cet article, peut -être auroit-il 
moins prodigué le ton infultant qui règne dans 
fon Examen. S'il avoit lu & médité la première 
journée de PExameron dp la Mothe le Vayer, 
peut-être auroit-il fenti, par les exemples qu'il 
y auroit vus de plufieurs Savans Ecrivains qui 
fe font trompés , qu'on ne doit pas chercher à 
dénigrer les gens pour cela, fur- tout quand 
/// ne nous ont jamais fait de mal. Les mémoires 
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de la Houâàie lui euflent également appris, qiii9 
félon Furetiere , Ménage , Baillet & Gui Patin » 
d'Ablancourt n'entendoit point les Auteurs Grecs 
& Latins qu'il traduifoit. Ce fait , aujourd'hui 
bien apprécié , efl: généralement connu dans la 
Littérature, & d'Ablancourt n'étoit ni Peintre, 
ni Statuaire* Mais s'il n'a écrit que pour^ des 
leâeurs ignorans & légers^, je l'itivite à conri- 
nuen Cependant il fera peut-être toujours bien, 
de modérer un peu fon goût pour les injures 
groffieres; parce qu'un ledéur, quoique léger 
& peu lavant dans Phiftoire de la Littérature ^ 
pourra blâmer avec raifon , un ftyle qu'il ne 
s'attend à trouver que dans les marchés publics^ 
(Voyez Bayle , art. Meziriac , rem. C , & les 

mémoires de la Houflaie, art. d'Ablancourt. 

» 

Si rinftruûion pouvoit profiter à mon exami* 
nateur, je l'inviterois à lire ce qui fuit. 

Il y a 2J à 30 ans que M. l'Abbé Bellanger 
fit une critique de VHifioire ancienne de M. 
Rollin , leiquel n'étoit , comme on fait y ni Peintre, 
ni Statuaire ^ & qui par état devoit entendre le 
grec. Voici cependant ce que dit le Cenfeur 
dans fa Préface. " Il ( M. Rollin ) nous donne 
^ lui-même à penfer , qu'il ne fait pas le grec , 
55 ou qu'il ^e le fait que rnédiocrement , qu'il 
p ne peut entendre le texte dc$ iVWcurs Grec$, 
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i qu'à Taidedes tradudions latines, qu'il ne voit 
30 le fens de l'original qu'à travers un nuage.... 
35 II n'y puife ordinairement qu'avec la plume 
5, d'autrui j il copie, les traduâions françoifes : 
^ & quand les françoifes lui manquent, il a 
p recours aux latines , il en copie les fautes , & 
3> ne voit dans le texte grec que ce que ces efpe* 
99 ces de lunettes lui repréfentent : dans les ex- 
99 traits qu'il en fait, on ne reconnoît ni ion 
99 ftyle, ni fes cxpreflîons , mais une bigarrure 
99 des' différens ftyles des Traducteurs ; on n'y 
99 reconnoît le tour grec que très-rarement". 
Il faut convenir que voilà un trop imprudent 
Abbé, ou un trop ignorant Redeur de l'Uni- 
verfité. Cependant j'imagine ^ que notre cher 
Cenfeur auroit de quoi prendre courage , s'il 
avoit à quelque chofe près , autant de mérite Se 
de réputation dans les lettres, que le moindre 
de ces Littérateurs , qui ont fait tant de fautes 
dans leurs traduâions. 

Il n'v a pas un Auteur ancien fur lequel les 
Commentateurs, les Interprètes , les Tradudeurs 
de proféflîon, ne fç foient mépris des milliers 
de fois^ & notre M. reprend avec le ton que 
vous lui voyez , des fautes qu'il croit faites par 
un Statuaire! C'eft, un modèle original à placer» 
il je ne me trompe , dans les archives de la plu& 
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abfurde Littérature. Mais je dois m'abflenir dé? 
le qualifier, puifque je l'ai promis. 

Ajoutons encore un trait à ceux que j'ai rap- 
portes : ainfi que les autres , il deviendra ce qu'il 
pourra. Plutarque dans la vied'Aratus, dit que 
ce capitaine fit effacer & détruire toutes les pein- 
tures & ks ftatues qui repréfentoient les tyrans 
de Sicyone. Dans le nombre étoit un portrait 
d'Ariftrate peint par tous les élevés dq Mélanthe, 
Àpcllcs y avoit auflî mis la main. Ariftrate étoit 
repréfenté auprès d'un char de triomphe qui ^ 
portpit une vidoire. Le Peintre Néalcès fut 
chargé malgré lui de cette radiation j mais voici 
comment il s'y prit. Après d'inutiles repréfen- 
tations à Aratus qui étoit Ton ami, pour l'enga- 
ger àconferver cet excellent ouvrage, il peignit 
une palme à la place de la figure d'Ariftrate ; & 
comme il n'avoit pas effacé les pie^s de cette ' 
figure , on les appercevoit encore au deffous du 
char. Voilà le fait tel que Plutarque le rapporte. 

Un Tra^uéleur qui vraifemblablement n'avoit, 
îii le goût des beaux-arts , ni la parfaite intelli- 
gence de fon Auteur, dit que le" portrait (VA^ 
rijirate étoit repréfenté debout fur un char de 
^i&oire^ qu^Apelles lui-même LUI avoit mis la 
maim & que la figure étant effacée , les pieds 



^ 
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d^Arîftrate demmrerent cachés au fond du char. 
Et ce Traduâeur eft le SavantXM. Dacier. 

Mais ce ri'eft plus de ftyle qu'il s'agit dans ce 
qui mè refte à dire. De quoi vais- je accu fer ici 
le Cenfeur? Sera-ce de calomnie atroce? Sera- 
ce feulement de légèreté, très-condamnable dans 
un homme qui prétend faire un Examen? En 
vérité je n'en fais rien moi-même, & je vais 
tâcher de vous mettre en état de juger. 

Après avoir rapporté la note préliminaire dans 
laquelle j'annonce les 200 corredlions que j'ai 
faites , il s'écrie : voilà M. F. . . en contradiSion 
avec lui-même ! Et quelle eft cette contradidion? 
C'eft que de toutes les prétendues fautes qu'il a 
relevées dans ma première édition y il n'en a 
trouvé , fon cahier à la main, que cinq de cor- 
rigées dans la féconde (g). 

Il femble parce bizarre raifonnement, vouloir 
nier que j'aie fait les corredions que j'annonce: 
& voilà une calomnie digne d'un homme qui a 
perdu toute pudeur. 



(g) J'ai un peu rî quand j'ai lu^ qu'une de ces 
cinq çorredlîons eft d avoir fubflituc au mot Luper- 
ques, celui de Lu percales, quoique cie foît à Luper^ 
cales que j'aie fubftitué Luperques. Et voilà comme 
il examine, & cela eft un peu rifible. 
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Peut-être cependant eft-il moins criminel ; car 
quelques lignes plus bas, il ajoute: après cela 
je nuirai pas vérifier les deux cent autres correc" 
tmis que M. F. ajjure avoir faites 9 ^c. II ne nie 
donc pas qu'elles exiftent , puis qu'il ne les a pas 
vérifiées: il ne prétend pas même enimpoferaii 
public , puisqu'il convient de n'avoir pas voulu 
prendre cette peine: le reproche de calomnie 
cefle; 8c Ton peut feulement lui reprocher, en» 
comparant fes deux phrafes entr'elles , d^étre en 
contradi&ion avec lui-même i ou bien le compli- 
méditer de fon heureux talent pour décider un 
fait, fans aller vérifier toutes les parties qui le 
conftituent. 

C'eft une cruelle chofe, en vérité, d'avoir 
affaire à un accufateur que l'on ne peut enten- 
dre; car comment .lui répondre? Ou plutôt il 
eft aflèz doux, en lifant cet Examen ^ d'y voir 
l'injure & la calomnie débitées par un Ecrivain, 
dont les louanges mêmes ne ferorent pas défi- 
râbles : Laudatus à viro laudatOy bel éloge celui- 
là, pour qui fait le mériter. 

Mais enfin, mon cher Examinateur qu|ne 
tn'avez point examiné, étois-je obligé de cor- 
riger les endroits qui vous ont déplu, avant de 
favoir qu'ils avoient eu le malheur de vous dé- 
plaire? A préfent même que je* le fais, irai -je 
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Sncttte vos bévues, à la place de ce ^ue j'ai 
rendu fidèlement ? Vous prierai-je de m'envoyer 
votre édition pour traduire d'après un texte qui 
vous Ibit plus agréable que celui du Père Har- 
douin? Ne deviez- vous pas penfer à la foiblefle 
humaine? Ne pouviez - vous pas foupqonner , 
que comme il y avoit des erreurs dans la tra- 
dudibji , vous pouviez aufîi vous tromper dans 
votre critique? Que quelques-unes des fautes 
que vous releviez n'étoient peut-être pas des 
fentes 5 & qu'en mème-tems il y en avoit peut* 
être de réelles dans ma première édition que^ 
vous n'aviez pas apperçues, & qu'un examen,, 
encore plus profond que le vôtre , m'avoit fait 
découvrir. Alors ce n'auroit pas été votre cahier 
à la main que vous euffiez feuilleté ma féconde 
édition s mais vous l'eufliez comparée à la pre« 
miere. Vous pouviez auflî vous épargner cette 
fetigue ; m9.is il ne falloit pas infinuer que les 
corrodions annoncées n'exiftoient pas. Sur tout 
il falloit fonger que ce n'étoit point par la con- 
frontation de votre cahier à mon ouvrage , que 
vous me trouveriez en contradidion avec moi- 
même; puifque, grâce au ciel, je n'ai aucune 
part à la tiflure de votre cahier. 

Mais croyez - vous avoir compris l'objet de 
jiion Livre ? Penfez-vous que je mô fois mis à 
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mon bureau , pour me donner le plaifir de tra- 
duire un Auteur Latin ? N'eft- il pas clair que' 
mon but étoit de parler des Arts ? Oui , des 
Arts: Savez-vous ce que c'eft? Eh! cher hom- 
me, qui favez un peu de latin, quand votre 
critique feroit auilîjuftc qu'elle eft faufle, avec 
les armes que vous avez prifes, vous m'auriez 
encore à peine effleuré. Qu'entendez -vous ca 
difant : ce Jupiter qui a les mains fi pkines qu'il 
ejl embarrajfé de fon foudre? Vous avez voulu 
me prêter cette phrafe, n'eft-ce pas? Vous au- 
riez bien envie que ceux qui ne m'auroient pas 
lu, cruflent que j'ai dit cette abfurdité: vous 
avez efperé me couvrir de ridicule. Mais vous,, 
foyez couvert' de honte i car je vais faire l'extrait 
de ce que j'ai écrit. ^ 

. J'ai prétendu que Seneque le Rhéteur n'a- 
voit pas vu le Jupiter de Phidias, quand il dit: 
que ce Dieu étoit repréfenté comme s'il lançoit 
la foudre; velut tonan^m. J'ai ajouté, d'après 
PauGmias qui avojt vu cette ftatue , que le Ju^ 

fiter étoit couronné d'olivier : coëffurp que les 

Statuaires ne donnent pas à un Dieu fulminant. 
De fa main droite il tenoit une vi^oire , de la 
gauche il tenoit le fceptre : étoit - il abfurde , à 
moi, de demander, avec quelle main lançoit^il 
la foudre? Ce qui n'eft guère concevable, c'eft 

qu'ailleurs 



qu^aitlçurs vousf rapportkac mon ©bftrv^twm en- 
tière^ (Août première .p2çrri$.i pt^ÇiîiiW.); Ce 
qui Teft moins encore, G*:çft que vdUs y wyex 
que j'ai fuppQfé un Mpiter: ntmé de fon foudre ^ 
tandis que j'y fuppofet qu'il n'en avmi; pdiiK. 
Vpye^s 4onQjp vqûs prÎQjà; qui de vou$ ou de 
moi, cet t^é{okJiHtffWimsd'h(Hfwttr. .\ j 

Eft-il aWuriiet d^a voir dit , que Minerve: de 
donna point de féance à Phidias § non ftetit ansè 
vml^s eju$ Mintêrva? -Ui^. Arrifte aura-^il tort 
d'en?pk)yer les terrx^es^de^J^arti en traduifant .un 
' paflage q^i ^îoncerne : T Açt ? Qjie feit .une per- 
ion ne qi^i^ tient datant uu Statuaire pour avoir 
foa j^ortrait f Réppiideii. : dcmci^ quefeit elle ? Il 
faut que vous ^n^l^yiez le nième terme que 
moi 'y je nie fuis donc ft^rviidaimot propre, l 

, Toilà (somme :vom KfeôV c»mme vous en- 
tendez ceqitô voUs^ iprenes la peine de xrid« 
quqn. Voilà cemmt? ftvec un petit ton d^ironie » 
; vous vous perfuadeâs en ècte quitte. PeiifteZr^vous 
que ce journal ne put me ;pac venir? Eiperiez- 
vous n^ècre pas démarque? J'ai > dites- vous, ;4 
rougir devant mes adverfaires ! Ëh, mon Dieu! 
devant qui n'âvez^vous pas à rougir ? 

Vous louez M. de J^uiSpurt, qui traduit» il 
. fenMeqM ce Dieu va lancer la foudre i vous me 
;b]&mez parce que je traduisi» il Pa refréfenté 
Tome VL M 



comme lançant la foudre. Apprenéz-iiou^ donc 
à qui-voud etl ave2 ? Démontrez-^tlous la diSé^ 
rente ^qu^il peut y avoir > quant au fens, en- 
tre ces deux parties de lattaciiuâion du paflage 
de Séneque» Ayez au moins Ta complaifance de 
traduire autrement que ceci: celui qui Jait lan^ 
cer le tonnerre. Car je le demande à tous ceux 
qui entendent le Latin» cela rend -il Inen le 
velut tof^antem ? \ ^ 

Permettez - moi de vous obferver auffi que 
rinterlocuteur Fuhiur SfarfuSi répond mieux 
que VOUS', ne dites r à râutre Interidctfteur AreU 
Jius Fufius^ car sUl eût répondu que Phidias, 
ainfi que voi^ le lui faites dire , fe pajfa de Mo-' 
dele pour fon Jupiter 0)i & Minerve $ il auroit 
montré une trop forte ignorance des moyens 
de TArt. Mais il dit que pour peindre un corn.* 
bat, on n'alTemble pas un bon nombre d'hom- 
mes, on ne leur met pas des armes à la main 
pour s'égorger, fc faire de mutuelles bleflures > 
& que Parrhafius devoit en ufer comme Phi- 
dias, qui n'ayant vu ni Jupiter, ni Minerve, 
'.les avoit pourtant repréfentés. Vous voyez qùè 
cela eft un peu différent de votre dire , & fort 
raifonnable. Il ne liiflit donc pas d'ofer recom^ 
piander ce morceau , comme fun des plus admira^ 
hles à lire ^ à. étudier ^ mais, il feudrpit auifî 



L Ë t t R E À M***. 179 

!e bien entendre foi-mème , & par conféquent 
récudien Oui s mais quand on ne connoic rien 
aux Arts » on n'entend pas un Auteur Latin qui 
en parle , & Ton croit qu'il dit, paJfeZ'-vous, de 
Module , quand il ne le dit pas. 

Vous avez iu dans ma Tradudion, qu'^^/i- 
phile fui efiimé pour avoir peint un jeune garçon 
foufflant un feu qui éclaire de fois à autre wi 
ieau logement , &c. Vous bafouez ce pauvre de 
fois à autre^ & vous avez railbn 5 putfqu'il eft 
vrai que dans le paflage où il efl; queftion de 
ce ubleau> je n'ai pas rendu l'adverbe alias. 
Mais vous donnez un texte qui n'eft pas celui 
de mon Editeur s & fans vous en douter feu- 
lement ) vous dites que félon mon françois » 
Antiphile ejl un Peintre de taverne. Sachez donc , 
mon cher Monfieuri que*je lis Antiphil^s puero 
ignem confiante landatus » & . non laudatur* A 
votre compte , autant de fois que* Pline em-^ 
ploie l'expreflîon landatus » pour nous apprèn- 
dre que tel Artifte fut eftimé pour avoir fait tel 
ouvrage , il feudroit dire qu'il en fait un Ar- 
tifte de taverne. Vous avez eu tort de ne pas 
vous en douter ; car on pourroit bien prendre 
encore cet endroit de votre examen ^ pour uuq 
obfervation de taverne. 
J'ai dit> & je fuis en état de prouver, que 

M 2. . 
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la quantité de &utes qui étoit d'abord dans cette 
Tradudion, ne m'appartient pas. Je dois avouer 
aufE , que cell^ d'avoir défiguré le fens à^ alias , 
m'appartient Toutes les raifons, toutes les ex- 
cufes ne feroient que l'ouvrage de la mauvaifè 
honte & de la petite vanité. Si vous euffiez tou- 
jours pu faire des obfervations pareilles , votre 
Examen , à cet égard feulement , eût été fans 
reproche. Je pourrois dire que cette faute» fi 
oit veut bien la regarder comme d'un Artifte , 
n'efl; pas à beaucoup près auifi repréhenfible 
que celles que vous avez commifes contre la 
connoiâance du Latin , vous qui ne montrez 
d'autres connoiâances que celle du Latin. Car 
au fond) je n'ai pas traduit alias y^ j'ai voulu 
feulement exprimer l'effet d'un feu foufHé , qui 
de fois à autre 9 éclaire plus ou moins le lieu 
qui le renferme. Mais j'aime mieux m'en te- 
nir à ce. mot tbut fîmple: j!ai eu tort (r). 



(r) Ce M. fait faire auffi d^aflez plaîfans quUpro^ 
quo^ dans fes ledlures franqoifes. M. de JaucourfSi 
dit quelque part , gardons-nous bien détendre nos re- 
proches jufqu^à tHiJiorim^ &c. ( cet Hiftorien eft 
Pline ) J'ai répondu que Vpijiorien des Arts rta tui" 
cun droit , ni divin , ni humain , de fermer la bouche 
à la critique. Notre homme qui ne & pique pas ton* 
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Je vous ai fourni plufîeurs occafibns d'en direr 
autant ; je vais vous en préfenter une nouvelle. 
Il s'agit d'un paflage dont j'ai déjà parlé , mais 
trop rapidement pour qu'il ne me Ibit pas per- 
mis d'y revenir. " Mi Falconer, dites- vous , n'at- 
n tache jamais le fens commun aux éloges que 
,3 Pline diftribue çà & là. Il ne voit pas le re- 
latif qui doit toujours être fous-entendu. Il 
Veut que ces manières de parler rétroadives y 
ayent au contraire, comme les loix nouvelles^ 
force pour l'avenir. Telles font entre autres , 

ces expreflîons mque cmte eiim tabuler 

,^ ullius oflenditur , qua^ temat ùquIos. L. Jf. 
9, ç. .10 ; ce que M. FalconoC traduit ainfi z 
avant lui aucun Tableau ne méritait de fixer, 
les regards ", 

Pourriez. vous dire à quel endroit de la Tra*. 
dudion , vous avez trouvé ces paroles que je 
ne me fou viens pas d'y avoir écrites? Si voua 
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jours d'entendre ce qu'il examine^ & à qui une în-« 
jure coûte moins qu'un peu d'attention ^ dit fort (pi- 
ntuellement ; il efi certain que M* de Jaucourt n'a 
éuicun droite m divin , m humain , de fermer la bouche 
é M, F. Que voulez-vous ! c'eft prefque à chaque int 
tant fa manière d'exairt^ner.. Il faut le plaindre j maif 
^comiuent l'eiUmer ? 

M ? 
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eufliex regardé le haut de la page iff du pre- 
mier Volume, vous y auriez pp lire : // r^y 
a pamt de TabUa» fait avmit Apollôdore^ qui 
ptàjfe attacher /«r regards. Cela veut dire y fi 
je ne me trompe, qu'on !te daignoit ptus re- 
garder les Tableaux faits avant ceux d*Apollo- 
dore* Si vous avez vu dans mes Notes , les 
paroles que vous mettez entre des guillemets » 
c^eft que là , je me ferai mal exprimé fans doute , 
& que vous aurez eu la bonne foi d'en profiter. 
. Je vous fais une autre queftion^ Vous con- 
venez que M. de Jaucourt entend te Latin an 
tnoini attjjfi'hien que moi. Croyez- vous qu'il ait 
zéfolu de n'attacher jamais le fens commun auxr 
éloges que Pline diftribue çà &là? Vous ne 
l'en accuferez certainement pas* Hé bien, ik 
a entendu ce paâage tout comme vous me re« 
prochez de l*avoir traduit Voici fes paroles: 
avant ApoUodore , aucun Tahlem ne mérita tfêtrè 
rjsgardé , o« de fixer la vue , quae teneat oculàs* 
En un mot , ApoUodore ouvrit une nouvelle car^ 
riere , donna naijfance au beau fieck de la Pein^ 
ture , ^ fut le premier dont les Tableaux aienf 
arrêté & tenu comme immobiles les yeux des Spec^ 
taièurs. Vous ne voyez ici aucune manière de 
parler rétroactive^ & Mr, de Jautourt fe trouvé 
tout vis - à - vis la botte que vous vouliez mo 
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porftrî car il entëriâ, lai, que les Tableaux, 
faits avant Apollodorei ne niéritoientpas qu'on 
s'y arrêtât , même dans le tcms qu'on les (àifoit 

Que diriez-vous donc, Mr. fhabilé homme, 
fi je m'appdUôis Gilbert ■ Charles le Gendre,. 
ci-JeVaM/MaitTe des Requêtes, & que j'euHè'' 
ainB traduit ce pai^ge dans mon Traité cle,r<ïpi- 
nion: avaat Apollodùreion-ne Mfitnguoit pas' . 
kf'cotditirf des yeux ? Vous diriez apparente- 
ment que j'aurois été ci-devant Maître des K.&-^ 
quêtes. Moi j'ai l'honneur de vous dire qiie 
j'ai beaucoup de patience de relie , puilque je- 
in'amufe à vous répondte. „ . . . 

- Fourrier vous me prouver aufll, que Je.ri'at<: 
tache jamais le fens commun aux éloges.; quel 
Pline diftribù&çà&là? Vous n' 
lu lés pages où je les appuyé < 
iâlloit dire que )e n'y attache p 
CoiinoilTeur , & vous auiiez eu 
fi vous les avez lues , pourquoi i 
mentbiige ? , ^ ■ - . i 

Pourquoi en6n , avez-vous fuppriméde .mît 
note-ptâirtinaire , k fttbbct à qui ces fortes 
^apologies, font fort mMfértntts , n'en décidera, 
fas ■ moins fouveraineminti Ç^ J"»" « point, je 
tjtefoitmets fans rijerve à fin jugemeHt ? Je tel' 

eonuois dans cette fuppreflion votre aimable 
M 4 ■ 



cpraâeiré. C'cft que, cfla n'eft pas imroo^cftc , 
& qiw ceux qui-li&nt le Journal , & qui ne 
fayentpasce que j-ai écrit, ne m'auraient pas 
CFU fî malhonnête que vous vous efforcez de 
Iç faire enteôdrc î;.c?eft que cette foumiiîîon dé- 
range le^imerprétatteiîîajcaloïnnijeufes que vous 
donm^ Tatis cefle à mes paires. Pourquoi. n'a-« 
ve2>» vous rien dit du .fccond Volume ? C'eft en- 
core j qu'à fes fautes ptès^ il eft rempli de cho- 
ies par-eillei» qwi vous euf&nt confondu (/). 
L Pliw, dites>vous, a «ce un habile homme. 



.u*^ 



(s) Le cenfeur ne dîc rîen du morceau qui termine 
le fécond vôtume del'édMon qu'il eut entre le^ mains. 
Wmù ye(t s pour le raQm&, auffl défavorablement jugé 
q^l^ 49n$ mes Notiez. C& mpoceqtu que Je ne redonne 
ptps; eft d'un, Littérateur, & 2VL Diderot, qui l'ap- 
prouva (jUtUîd îl vint- à Pctersbourg, y coopéra pour 
fa part, de, deux' bonnes pages. Les/réflexions fur la 
fculpture, qui plaifent au cenfeur, font inferées ea 
partie dans rEncyclopédîe. Les obfervatîons fur la 
fiatue de Marc.Aurele% font approuvées dans la lettre 
<fe' M. Diderot. Voà», ^^ts*étrë , pourquoi l'on ne dit 
rieh de ces différeuis mouiç2téx^ ni de la Xettre de 
M. Côçhin^nl dela.réponfe.que j'y ai faite;, ce qui,. 
t[>ut enfenjble , formetoit W. préjugé, qu'on ei^ veut 
à moif fôuL A la bonne heure; c'eft un moyen de 
réjouir cjà & là quelques gens ipalhonnétes ; & l'Auteur 
(Se l'écrit ont atteint leur but 



JH-je nie qu'il n-cût une Ie<îlure prodigieufe , une - 
grande mémoire ^ beaucoup d'el^rït ? H a pu 
^- dû fe tromper quelquefois. Ai- je dit autre 
cSofe ? Beaucoup d'habités gensr, ajoute-t-on , ^ 
eftimerit & eftimerom fes Ecrits^^, dont ils font 
Beaucoup meilleurs Jugés que moi. Sans doute, 
bienf'des gens jugeront mieux que moi des beau-' 
tes dé fon ftyle*, de fés connoiflatnces & de (e^ 
erreurs en géographie, en aiîronomie, en hif-' 
tèire naturelle , &c. &a 5 mais quand il parler»^ 
desî Arts, les Artiftes^ alors feront fis véritablcs- 
& fes meilleurs juges. 

Vous preneîs là défiinfe des «utres bons^ Au-' 

tcurs anciens que^vour connoijfez mieux que moi. 

Gé font vos propres paroles, & je dois les croire, 

puifque la modeflfc li-a pu vous^ empêcher de 

!•»-««»«•* Mai& vou^ défendes- ^# .i|u#^-J€ n'ai 

poiiftÈ atta^qujB. Airfje.jgi^rlide ces Ecrivais célc- 

bri^s, autteniSniijqîu'ayec-r^ped ? D^n^ l^s en- 

dcottiSi oik j'en ai repcisnqi^lques- uns » il n& 

^a]^t^qu€ de mon Art; ^ou de quelqiics^ points^ 

<prf ne démandfeht ^Uè dii fens commun pour 

en jiiger. Or j^oiir 'décider fi j'ai raifon* cfu tort 

fur l'Art , je croisqu'il faudrqit le çohnoitre 

aut^nti ou plus yj.e ï^i:,& c'eft ce qu'on no 

peut attendre d|e vou$;, puifque vous dites quel- 

%pe part s je ne fuis nullement ce ^ vp^s ^ 



JfelliZ Connoijfefir , encore tnoins Ar^e. Et cela 
étant, qu'avonsi-nous à démêler enfemble? Pou- 
vons-nous nous entendre?. A vous- nous les m^' 
mes idées , les mêmes vues^ leç mêmes fens, le 
même langage (/). >: . 

Pourquoi , par quel mérite mes Réflexions furï 
la Sculpture vous ont-elles plu. ? Sur quel fon-; 
dément raifonné , mes notes ont-elles pu vous- 
déplaire? Dans mes Réjlemns ^ j'établis quel-, 
qucs principes iiir PArt, & je.fais en même, 
tems ,.une cenUme continuelle de quantité 4e 
travers fur le même objet, feraés çà & là chez^ 
des Ecrivains tant anciens que modernes. Mes 
Notes, à l'exception d'un très - petit nombre,* 
roulent fur le même fujet, font écrites, dans 
le même efprit , n'en f^nt quelquefois que le 

(t) H y a, par exemple, dans le caMer de Juillet,- 
féconde partie, une pagc'3j4. qui çft bien la preuve- 
la plus incomeftable qu^oapuiffe donner de fon ignol 
rànce en peinture. Il ^'agit ià 'de Parrh^ius^^ ^ Tori 
voudroit biea q^e je fuppjdm^ljTç la mortelie noftc^ (pje. 
f ai faite fur le jpaffage de Plin«..Je.fpis un peu era- 
barrafle ; car û je la fupprime, j'aurai' la fière appro- 
bation du Cénfeur ; mais les Artiftes & les Connoit 
feurs pourroîéht me regariet^ Comme un Benêt qui fc . 
mêle de parler des Arts & n'y entend rien. Voyez- 
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développement: Eft-ce donc raiibtiner que d'y 
mettre une fi grande différence ? Ou, n'étant 
pas inicié, & n'ayant rien pu comprendre aux 
unes ni aux autres , n'y a-t-il pas de la mau-^ 
vaifè foi , à vouloir perfuader que cette difie- 
rence exifte? 

Que veut dire cette ^flertion ironique , vers 
la fin de votre Ecrit ? Il a prétendu , dites-^ 
vous , traduire en grand Artifie qui a les vraies 
connoijfances de F Art , ce qui vous fiiffit , pour 
faire voir que le fondement fur lequel fai bàti^ 
tombe de lui-même. Vous ai-)e confié cette pré-» 
tention malhonnête & infenfée? N'ai -je pas 
dit cent fois, ce qui, au contraire, auroit du 
vou§ avertir, que je ne montre pas la fotte jac- 
tance que vous ofez m'imputer ? D'ailleurs , ne 
devriez-vous pas favoir que les hommes honnê- 

' tes & inteUigens, ne font pas les dupés de ces 
petites rufes fabriquées par l'emportement & la 
mauvaife foi ? Voici comme on les démafque* 
rj'ai dit dans un Avertiffement j fi favois abj- 
soLVVlfSJîiT mal traduit y le fondement fur lequel 
fai bâti y tomber oit de lui-même 9 ^ je Paurois 
bien mérité. Comme vous êtes loin de prouver 

' que j'aie abfolument mal traduit, & qu'ici voiis 
fupprimez le mot conditionel que j'ai dit; il 
<«aréfulte çgat votre. atteinte manque fon coupt 
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& que yom ny êtes pas plus adroit que dans 
la plus grande partie de votre Examen. Car û 
vous m'euflîez cité comme }*ai écrit, votre belle 
concluiion n'auroit point eu lieu. 

Four mieux juger d'un objet» il faut» dit-on, 
le voir fous plufîeurs faces : je vais donc rêve* 
nir à celui-ci , pour vous demander ce qu'étoit 
devenu, votre pudeur quand vous avez dit; il 
a f retendu traduire en grand Artifie , qui a ley 
vraies connoijfances de PArt ? Comment avez- 
vous ofé récrire , après avoir lu dans mon Aver- 
tiâèment : ^' réduit prefque à moi lèul , il a 
93 dû m'échapper encore plufîeurs fautes , qu'on 
,) me pardonnera fans doute, fi, comme je le 
t, crois, elles ne font pas importantes Je ne 
t> parle que de la Traduâion &. de quelques 
9> détails, qui, malgré mes foiusi^ pourroient 
A) encore être mal écrits dans les Notes"? 
, Voyons une autre face : ^le préfente encore 
.une de ces itregularités: qur vous, font aflez &<• 
xnilieres , & cpnfiflB en ce que vous m'avez 
tacitement prêté un fbphifme impertinent, que 
je n'ai pas fait Je fais depuis longtemps que 
les vraies connoiâancesj qu'on peot avoir dans 
;les Arts, n'ont pas de r^poet avec celles qu'il 
faut pour traduite. du Latin, & vic^verja. Jb 
.l-ai un peu âft.dan^lai Bréfaorde m^s deus Yoz 
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lûmes , page VIII , où' je termine ainfi ma pro-' 
pofitioti : fArtifie qui cultive les Belles-Lettres , 
ne pourroitM pas efpérer de rendre la penfée de 
. P Auteur QjJELQVZ^ois affezjujle? Cela vous 
a incommodé , j'en conviens j & le mot quei^ 
quefois a fîirieufimienc dérangé vos bonnes in- 
.tentions, pen fuis au défefpoiF^ atiffi vous 
ètes-vous bien gardé de citer la féconde Edi- 
tion , où ce maudit ^lelquefois eft dans toute 
fon étendue/ Si vcrnsPeufliez fait paroître, j'au- 
rois paru moi, tout auifi honnête que je tâche 
& qu'il me convient de l^être. Mais fi vous 
. ti'eufliez pas employé là , une de vos gentillefles 
favorites , votre charmant édifice eût perdu mille 
petits agrémens qui vous enchantent, & cen'au- 
roit pas été votre compte, - 

Je crois avoir parfaitement démontré qu'une 
de vos citations de Bayle , ne vous efl: rien 
moins que&vorable: j'en avois latâé paflerune 
autre , dont le dioix n'eft guère mieux réfléchi. 
Permettez que j'y revienne. 

Que peut fe propofer un homme fenfé, qui 
fait une citation ? D'établir, par le témoignage 
d'un Auteur ihftruit , un fait qui peut- être dou- 
teux ; de fortifier par l'autorité d'un homme 
grave , une opinion qu'on pourroit difputer. 
Mais quand il s'agit de conftater ce qi^i eft ou 
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.ce qui n'eft pas dans un Livre encx^re exiftanfj 

eft-ce un autre Livre du*ii faut citer ? L'auto- 

rite la plus refpeâable d'ailleurs » n'a-t-elle alors 

aucuQe importance ? Ceft fouffler un ballon , 

. que le moindre coup d'épingle applatit à l'inftant. 

Voici la partie eâentielle du paâage en queÙ 

, tion. Bayle dit : Vous connoijfez une infinité de 

gens qui cenfiirent Pline , ^ qui le nomment men^ 

^ teur par excellence. Ils ont tort y il a rejette fou-- 

, vent les fables qu'il rapportoity ^ sUl en rap^ 

.porte beaucoup eP autres ^ fans les contredire for-- 

tnellement, il ne s'enfuit pas qu'il les croye^ &c. 

(Continuation des penfëes diverfès , tom« ^. p. iz. 

édit. de 1721.) (w). 



(i/) Quelques années après que Bayle eut porté ce 
jugement de Pline, il en ptoduiflctin autre tbut con« 
traire & plus judicieux. Ayant dit d'après M. Dés Mâî- 
2eaux, qui le cite de Saint -Evremond, qtie refprit 
. d'Ifaac Voffius renfcrmolt beaucoup de travers ; que 
ce Savant étoit impie, & crédule tout à la fois, (il 
y a dans les deux^ Auteurs cités y qu'il avoit une oxi^ 
dulité imbédlle) pour tout ce qui étoit extraordinaire, 
fabuleux , éloigné de toute créance. Bayle ajoute en 
marge: Pline parott avoir eu ce mente esprit ;i7 
étoit athée ^ mais et ailleurs ajfez crédule pour le mer* 
veilleux, (Rep. aux queft. d'un Prov. tom. 4. pag. i78, 
édit. de 1707.), 



Lettré a M***. 191^ 

' II faut croire que Bayle n'a voit pas certains 
détails de Pline préfens à la mémoire , quand 
' îl tailbnnoit ainfî 5 car s'il eût eu fous les yeux 
quelques pafiàges de ma connoiâance , il eût 
'bifen changé d^avis. Je n'en veux rapporter 
ici qu'un feul, mais qui montré premièrement 
<jue t'cft Bayle qui a tort , & puis , que vous 
citez fans regarder autour de vous. 

Pline 5 en prefcrivant quelques remèdes , ajoute 
celui-ci. // faut prendre le matin quelques gor^ 
gées d'eau froide ^ EN NOMBRE impâIR , pour 

Je garantir du mal de dents Ces remèdes font 

pir s ^ expérimentés. Frigida matutiniSi inpari 
NUMERO, ad cavendum dentium dolores,.... certa 
expérimenta funt. ( L. 28. c. 4. ) A préfent n'allez 
pas vous imaginer que l'erreur de Bayle vous 
difculpe : il n'y a nulle parité entre lui & vous ; 

Accoferons-nous notre Faifeur-â examen de légé, 
reté, d'ignorance i bu de mauvaîfe foi ? Je ne le dé- 
ciderai pas ; maïs je crois qu'un bon Critique doit 
bien connoitre l'Auteur dont il emprunte le témoigna- 

\gt; & que cela fuppofé , notre Anonyme ne voudroit 
pas qu'ici , je le foupqonnafle d'ignorance , ni même 
de légèreté : il eft accufateur ; Bayle efl^ un Ecrivain 
François qu'il eft aifé de confulter & d'entendre fur 
des matières qui , comme celle»ci , font à la portée d'un 

' çnfànt. ' 
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car en fe trompant» il nHnfultoit perfonne. Mais 
vous , qui embouchez la trompette malhonnête 
de la diifamation calomnieufe» que de précau- 
tions vous avez à prendre ! 

Voulez. vous favoir à préfent comment Bayle 
parle de Pline, quand ilçxamineà fond un des 
fujets que le Nacuralifte a traités? LifezlaZ>i^ 
fertatiou fur le jour. Voi^s y trouverez les trois 
conclufions fuivantes: S!*il falloit juger de leurs 
btmieres (des Anciens) />ar celles de Pline ^ il 
,faudroit conclure qu^ils ne voyoient prefqae goûte 
là-dedans. . • y // ne faut qu^ avoir eu trois leçons 
du globe, four voir que ce que dif Pline , ejl, 

une fable tout-à-fait abftirde Pline pourroit 

bien avoir été trompé par des gens qui n*avoient 
pas bien compris ce qiCils avoient oui dire. Voilà 
la différence quHl y a d'un Ecrivain à lui-mê- 
me, quand Topinion courante lui tinte aux oreil- 
les, ou quand il examine férieufement. 

Comptes^ cependant fur un certain nombre 
d'approbateurs. Ils ont dit , après avoir vu la 
première Edition de cette Lettre : il à tort ^a^ 
voir fi fouvent raifon. Que ne traduifoitM fur 
une autre Édition que celle du P*v Hardouin^ 
puifque Jbn Critique le juge fur une autre? Et 
puis nous aimons les mauvaifes turlupinades ^ eues 
s'* accordent avec notre façon de lire & depenfer* 
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£ft un mot , ^lles <notis gagnent le ccenY' , ^ les 
'^afformemei^s exà3s > les preuves fans injures uri 
feu grojjières , noiH déforientent à chaque injlanûi, 
Vous voyez que fi je me fufle fervi d'une autre 
Edition, qui à des égards, m^eut auïlî donne 
raifoUi faurois tncore eu tort de la fuivre ^ 
au jugement de Vôtre famille î attendu quevoui 
«crivez d^unè màhierè ^ que j'écris d'une autre > 
&. que de gufiihus fion difputandi. 

Croyez- vouç que fi j'eudTe voulu errtployet 
des termes expreffifs^ pour peindre les qualifi- 
cations qui vous conviennent, je n'y auroiô 
J)as téùffi ? Je les fais tous , mais il ne me 
tonvient pas d'en faire ufage. Qiiaird vous diteâ 
^ue ceux des Artiftes qui ont étrit de l'Art, 
'n'ont jamais fait la partie la plus brillante du 
corps^ croyez-voUs que je n entende pas la voix 
d'Apelles qui vous ordonne de vous taire? 

Si j'ai cru devoir relever les fautes de mort 
Cenfeur, qui s'eft permis trop fouvent de con- 
damner ce qu'il n'avoit pas entendu ♦ & dô 
Joindre Tinfultè à l'inju^icej je goûte une fa^ 
tisfadiîôn pufe, quand je puis trouver chez lui 
Un paflage fenfé, juïle, hortnêtè & bien fentj* 
Tel efti Monfieur , celui que je vais mettre 
Ibus voç yeux. "Je crois j dit- il, qu'un honimd 
i> de Lettres, quoique Couaoiueur achevé eii 

Tome VI. N 



-\ 
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jy fculpture & en peinture, doit confulter, fur 
9» certains articles , les Peintres & les Sculpteurs i 
39 &que, vous autres Artiftes (x)^ vous avez 



(a?) On oublîeroît ce ton , vous autres Artiftes^ 
fi Artiftes écrivailleurs ne décéloit dans un autre en- 
droit, le but de TEcrivain. Ajoutez qu'il voudroitli- 
rer Pline à lui , pour s'en faire un compagnon d'invec- 
tives , & voici comment. Après une prétendue correc- 
tion ( Septembre pag. ^ ^ i. ) il me dit ; Ajoutez : ce peu 
de mots , la brièveté , le Jîlence de Pline fur toutes 
ces figures & ces Volumes de FArtiJie , en Jbntpeut^ 
être la fatyre. Si on ignore que la brièveté eft un 
des caractères de Pline , je crois qu'il faudroit l'appren- 
dre avant d'infmuer, qu'elle pourroit bien ici n'être 
qu'une fatyrc. Si on ne l'a pas affez lu , pour favoir 
qu'il dit volumen cotnpofuit , volumina condidit , êfc. 
pour les Ecrivains les plus célèbres comme pour lés 
Artiftes , je crois qu'il faudroît le lire. Mais fi l'on 
fait qu'il n'eft pas là queftiôn de fatyre, & qu'on in- 
fmue cependant que ce pourroit bien en écre une » 
ne paroîtroit-il pas qu'on a plus en vue la malignité 
de certains Ledleurs, que le foin de fa propre répu- 
tation , en fu|ipofant qu'on en ait une ; & qu'on veut, 
à quelque prix que ce foit , tourner en ridicule tout 
Artiftp qui écrit fur fon Art? Mais voici de quoi chan- 
ger les doutes en certitude : notre homme,' pour le 
coup, parle à vifage découvert. Après avoir fait une 
affez bonne obfervation ( que je fuis fâché d'avoir faite 
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y^ grand befoin à votre tour j» de 4ion(u\ter fur 
fy d'autres parties de votre Art > les gens de 
i> Lettres » ii vous n^êt^s p^s lettrés au point 
^ qu'il le faut » pour pouvoir entièrement vous 
5> paiik 4^eux t qu'en ce xasJà même » les avis 
9) combinés de plufîeuts , vous v^iudront mieux 
•> que votre avis reiil'\ 

Je crois ) Monffeor » -que vous penfez ici 
-comme mon Cenfeur >. & que vous applaudiflee 
mvec moi à des idées auffi avantageufes atiac 
Arts..... Mais fi j'avois dit tout cela avant foi ; 
il }e Pavois dit plus fortement; fi^ en s'ingé- 
rant de me donner des confeils ^ il m^étoit *que 
le &ible plagiaire de Pouvrage qu^il critique i 
ne regarderoit-on çzt un tel procédé coffinoe 
un rare exemple dev^..;.^ ? je iCsichev^ pas 5 car 
ici le terme propre ne pourrioit 4tre qu'un tnot 
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avant lui» fans quoi je Yen remetcîèrois ) il ajoute. 
les Artifia (tous gens que Fiine px^uwit fort bien 
<iéjignerpar o^yfansfc donner la peine den décii* 
ner' les noms ) écrivent 8? ilf^rit E«?t. ( Septembire 
page 5Î2;) Ainfi toutes les fois que vous trouverez 
dans Pline, le mot diamt\ on dit ^ foyet fur qtr*il 
defigne quelques greâihs Qudi méprî&Uôs que les 
Artiftes. On peut donc le penfar des gens dont on 
ignore le nom. 

N % 
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ofFenfantt & fi cet homme n'a pas honte de 
le mériter , moi je rougirois en le proférant. 
Comment ! Il fè donne les airs de m'éclaiter , 
& ne répète que ce que je lui ai appris ! U 
prend un ton de fupériorité pédantefque , pour 
me redire ce que j'ai dit à haute voix! Il veut, 
même en tranfcrivant m'e^ idées, me faire pafler , 
,en tout & partout , pour un imbécille , tandis 
qu'il ne fera donné qu*à lui d'avoir le fens comi- 
«un. Voici , Monfieur , voici comment je me 
fuis exprimé.. 

" Quand le Littérateur convient que la Na- 
» ture a mis les principes du beau & du vrai 
9) dans h tète de l' Artifte , . comme dans la Gea- 
M nej que, de fon côté , celui-ci écoute le 
yy Littérateur: le fàvôir & le goût fe prêtent 

» alors un mutuel fecours. Que s'il y a 

yy des Artiftes qui rcftifent d'écouter des hom- 
mes plus inftruits qu'eux , lorfqu'il s'agit de 
connoidances (^ui peuvent améliorer leurs ou- 
vrages j qu'ils foient' traités d'ignorans Ou- 
35 vriers , qui fe livrent entièrement aux ôpé- 

M rations de l'œil & de la, main Mais ceux 

55 de nos Artiftes qui écrivent s ceux qui ont 
55 cultivé les Sciences , comme ceux qui n'en 
5) ont pas eu le loifir , confultent, écoutent 
» les Savans 5 & nous voyons auili des gens 



35 
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^ de Lettres confulter les Artiftes , & pat là fe 
55 bient connoitrc en peinture & ^en fcpljpture ''. 
(Note 4J. tom. L p. 346 & 347.) 

Si les injures groflîeres , la mauvaife foi , le 
fiel & la calomnie , n'ont pas fouillé ma plume, 
je laiflTerai le mépris public tout entier à celui 
qui paroît l'avoir (î bien mérité. Nous ne par- 
tagerons pas les voix, en nous rendant tous 
deux coupables de fautes auffi dignes de mépris. 

Vous, Monfieur, que je refpede, & que je 
fais juge entre mon Cenfeur & moi , n'allez 
pas me citer Phomme ^ la puce. On peut, 
comme vous voyez, fe débar rafler d'elle, fans 
implorer Jupiter & tout l'Olympe. On peut 
jnème faire encore ce que je vais vous dire. 
•J'étois^ dans un verger , je via un arbre qui 
avoit le tronc gâté : j'en examinai les branches 
& 'fy apperçus quelques fruits. J'avois befom 
de me refaire, je cueillis lès meilleurs; l'arbre 
refta gâté, mais je me fubftantai. A ma place, 
vous en euflîez fait autant , fans vouloir ce- 
pendant d'auflî mauvais fruitiers dans votre 
jardin. 

A Sf* TitersboiiYg le 12 Nov. 

I77f- 

Falconet, 
N ^ 
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P. S. Le critique a eu l'attention de candi 
nuer t Errata (y) di9 mon ouvrage, & je crois 



r 



(y) Pour faire mieux connoitre ce prétendu fup^ 
pléçient à mon Errata , j'en vais citer encore un 

* trait, qui peut figurer avec ceux que j*aî rapportés 
ailleurs, fans les avoir défignés par le<itre cF Errata 
que leur donne le Critique. Pline dit, en parlant 4e 
Xénocrate, 6? dejuâ artc compofuit volamina. J*aî 
traduit , êf « écrit fur Jbn Art. Mon obligeant Cor- 
?e<îleuï me dit: Mettez, êf a écrit fur fon Art des 
Volumes, Non , certes je ne le mettrai pas. Pline m'ap^ 
prend bien que Xénoccate a compofé fur fon Art plus 
d'un rouleau , volumcn , mais j'ignore Ç\ cet Artifle a 
écrit des Volumes , c'eft-à-dire , s'il a fait pn nombre 
très-confidérable de Livres, C'eft en parhnt d'un Monti 
faucon, d'un Calmet, d'un Ecrivain extraordinaire- 
ment fécond , qu'un homme qui fait le ftanqois dit; 
cet Auteur a écrit des Volumes. Pour les Latins , c'eH 

^Bne autre affaire, lia entendoient par le terme Fo/w- 
meriy une diftindion de matière, ou un repos dans 
un même ouvrage , & précifément ce que nou? ap- 
pelions livre premier, livre fécond , &c. Sans cher- 
cher plus loin 9 fi notre continuateur d'Errata eût vu 
Jequenti dicemus voluminc , qui termine le vingt-neu-i 
vieme Livre de Pline, il auroit fu qu'en françois, on 
ne traduit pas volumen par volume , mais par Livre. 
Je ne voulois rapporter qu'un trait ; mais la vue 

Û^un autre qui îe vaut bien, me détermine à le rap* 
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lui devoir le même fervice. Il a oublié de mettre 



porter auffi. J'avoit laiiTé dans le preiinier Volume, 
page 42. une fauté afTez grofllere, & mon Cenfeur, 
«n croyant la corriger , en fait une encore plus forte. 
Pli(ie. die que les Statuaires Antimaque & Athectodore 
ont fait de belles ftatues de femmes ; Antimachus , 
Athenodorus ftminas nobilcs $ & dans la Traduction, 
îl y avoit bêtement , des femmes de qualité. A cela 
mon Corredeur dit ; mettez des fsmmes iliujires. Je 
conyiens que nobilis fignifie quelquefois illujire } mais 
c'eft le fens du difcours & le ftyle de l'Ecrivain qui 
en décident En fai&nt de nouvelles corredions , j'ai 
lu Pline avec une attention particulière j & j'ai trouvé" 
que pour défigner des perfonnes iUuftres , il ne fe 
fett pas ordinairement de Fadjeétif nobilis^ mais de 
celebris , clarus , iliujîris , &c» & qu'il fait nobiles fubC 
tantif , quand ce mot défigne des perfonnes nobles ou 
illuftres: les exemples en font &équens chez les La^ 
tins. J'ai trouvé pareillement , que pour qualifier un 
bel ouvrage de peinture oudefculpture, Pline employé 
le mot nobilis. ^ 

Notre Cenfeur qui , félon toutes les apparences , 
, n'a pas fait ces obfervations , a donné tout à i^ein dans 
le paneau : il n'a pas vu qu'à fon compte , Pli^e au- 
roit écrit fà langue, peut-être plus mal que fa Cuifi^ 
niere ne la parloit. Quand il a dit Nobiles Baccha^ , 
nobilem Satyrum , nobile emplajirum , nobilis fon^ , 
Ediioms funt nobiles piâur<t, &c. ceU ^uioit figiùfié 

N 4 ,. 
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cet épigraphe fi convenable à la tçte'de fonExa^ 



I 
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ifrj Bacchantes iltujfres , un illujirt Satyre , une enu 
plâtre ifktjlre , une iilujire fontaine , Ecïiionfit des pein- 

' tures illuflres ,• & nobiUJfima arifiolecJva éevroit fc 
traduire par herbe trèS'illuJîrc pour évacuer les purga^ 
fions des accouchées. 11 y a «ne foule d'exemples pa^ 
reîls » & qui feroient aufli f idîcwles , fi on les traduU 
Ibit comme ce Monfiçur traduit /e/ni/ifl^ nobiles. 

Cela n*excufe pas ma faute ; auffi n*en ai-je point 
la prétention , puifcjue Je f avoue & que je Tai corrk 
çée, en mettant de belles figures' de- femme^ Mais, 
j'ai en même temps voulu montrer encore ici , que ceux 
qui croient avoir le privilège exclufifd*icntcndre Pline, 
qui Taflupent même avec le ton indécent de l'inveétive , 
font à leur tour marqués au coin de h plus repréhen-. 
fible ignorance. Encore s'ils montroient plus de mo- 
deftie , on pourroit gémir avec eux fur la foiblefle d^ 
f eQ>rît humaine S'ils ne difoient pas , Pcuvrage de 
fj4rt , traduit &f commenté de votre façon , eji aujp 
pitoyable , que- k Jeroit Ai fi^tue qne s^aviferoit de 
faire un petit Littérateur comme moi^ fi, dis^je, ils: 

' ne s'abandonnoient pas à dételle» groflîéretés, on pour- 
roit difcuter , prouver, réfumer & même s'appéfantir ; 
mais il convient de les montrer à vifage découvert, 
& (Je lui répondre:- Hélas Monfleufy la Jiatue^que 

. vous feriez r^ attirer oit pas, même un examen aujfi pi-^ 
toyable que celui qi/il vous a plu défaire de la Tra^ 
4.u§:ion Êf du ççminentglre de mafa^orjL. LçÇt^tuAir^ 
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in en: peutéue a-t-il cru qu'il n'en avoit pas 
befoin. 

.... ... velut agri Jbmnia , -Dané 

Fingentur Jpecies. 

H R A T. {& aiie poUtica^ 



a écrit ; je Jais un peu votre métier } faites k mien , 
^fin qu'on puijje voir laquelle des deux produSions 
fera le plus hauffer les épaules. La réponfe eft une 
Aatue, le {ilence, ou la honte imprimée fur le front 
de l'homme injufte: une ame forte Te rencontre ; elle fe 
charge du dernier râlej & voilà moa Examinateur. 
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AVEC UN STATUAIRE. 



An^Ji quis atro dente rne petimrit , inultus ut flebo 
pueria)? 

Eo RAt.JSpod. 6i 



j 



*aime & }*honore les Beaux - Arts , fur - tout 
• lorlqu^ls peignent avec fuccès, les objets de 
notre admiration. Mais je fais que (î un ouvrage 
n^efl; pas encore public, il appartient à TÂu- 
teur, & qu*on ne doit Iç voir qu^avec fon agré- 
ment. Me {aroit*it permis , dans te peu de jours 



(û) L'Auteur de cet Entretien confeffe qu'il n'e(l 
pas^alTez parfait pour tendre une joue, quand on Ta 
frappé fur Tautre. On pourra voir ici comme ailleurs , 
qu'il n'eft rien moins qu'aggreffeur & oc^ieux fatyrîque. 
Mais il voudroit en fe juftifiant , înftruire par fon exem- 
ple , ceux qui rifqueroient ce qu'il a rifqué. Le Lec- 
teur eft prié de ne pas s'y méprendre , & de fe fou- 
venir auffi, que le droit de fe défendre contre des 
accufations injuftcs , fut toujours légitime. Je vais le 
prouver. 
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que je dois refter encore ici, de voir la ftatue 
de Pierre le Grand ? -— Jamais un homme hon- 
nête ne m'a fait cette demande , que je ne Taie 
prié de me donner fes avis , & j'en ai quelque- 
fois profité. Entrez, voyez, inftruifez-moi. 

Hos Jeux interlocuteurs s^ entretiennent de la Jla^ 
tue^ nmis cette partie de leur converfation étant 
indifférente , on la Jitpprime. Ce qui fuit ne 
Pétant pas entièrement pour PArtiJle , on le 
rapporte. 

Je n'ai pas encore vu la pierre qui doit fer- 
vir de bafe à la ftatue ; j'ai feulement ouï dire 
qu'elle étoit énorme , & que vous l'aviez prêt 
que réduite à rifen. Ne pourrois-je pas fens in* 
difcretion, vous prier de m'apprendre ce qu'il 
en faut croire & comment vous avez raifon, 
fi le retranchement qu'on m'a dit eftvrai? — * 
Après ce qui s'eft paiTé à la çonnoiiTance de tout 
le monde , & particulièrement à celle de M. 
de Bctzky , cette imputation eft fi ridicule , que 
j'aurois peine à vous comprendre , fi depuis 

à 

longtemps , je n'en avois pas les oreilles rebat- 
tues. J'ai laifle dire, m'imaginant que la vé- 
rité prévaudroit. Mais enfin-, il fout qu'avec 
vous, je démafque la haine perfécutànte , puif- 
que vous m'en fi)urniffez l'occaûon. Avant do 
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vous repondre, apprenez-moi plus particuliéire- 
ment ce que vous avez ouï dire fur cet article , 
& vous verrez qu'ici pour fe juftifier , la vérité 
n'a qu'à paroitre. • — On dit premièrement que 
vous auriez dû faire abattre fur le lieu même 
d'où fut tiré cette mafle , tout ce que vous en 
avez fait ôtcr dans votre attelîer.j & qu'ainfî 
vous euflîez épargné à l'Etat , une grande partie 
des fommes que le tranfport d'un fardeau fî pe- 
fant a coûté. Voilà d'une part , de quoi quel- 
ques jeunes gens fe plaignent. — ^Ecoutez. Quand 
cette pierre fut trouvée, elle pefoit environ 
quatre à cinq millions de livres: pour la dé- 
groflîr, lui ôter une partie de fon poids inu- 
tile , & lui donner à-peurprès la forme de mon 
modèle ,. j'en ai fait retrancher fur la place en- 
viron deux millions de livres, fuivant le calcul 
Jait après cette opération. Je propofai de la 
diminuer encore & de l'approcher davantage 
du modèle : mais on me répondit quHl felioit 
abfolument la tranfporter dans cet état ; que 
l'opération en feroit plus fînguliere, & feroit, 
difoiton, plus de bruit dans l'Europe j fauf, 
ajoutpit^on , à la diminuer après dans l'attelier. 
Vous voyez que Tépargue dont vous me parles^ 
ne dépendoit pas de moi. — Cela eft vrai. — ► 
Et permettez que j'ajoute un mot décifîf. Vou$ 
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tdVeiT que ce n'eft pas moi qui ai fait trant 
porter cette pierre 5 que l'opération en fut faite 
fous les ordres de M. de Betzcky , & que le 
tout fut penfé, conduit & fort heureufement 
exécuté par Mr. le Comte Marin Carburi Ce- 
phalenien. Âind vous concevez que dans au- 
cun cas , je ne prenois la moindre part au me- 
hte de la difficulté vaincue 5 je n'avois donc 
aucun motif pour ne pas faire dégroffir fin: la 
place une pierre qui n'en auroit pas moins fait 
de bruit dai]s l'Europe. — Cela eft démontré. — 
Suppofons que pour m'éviter la peine de me 
tranfporter fouvent dans la forêt où étoit la 
pierre, ou {feur quelque autre raifon, j'eufle 
refufé d'y foire continuer le dégrofliifement qu'il 
falloit, M. de Betzky n'eut-il pas ufé de l'au- 
torité qu'il pouvoit mettre en œuvre pour m'y 
contraindre ? Ou bien ne l'eût-on pas fait (ans 
moi d'après mon modèle, fi je m'y fufle refufé? 
>Sans, être Statuaire , chacun pouvoit juger à 
peu près de ]^ forine & des mefures: ce travail 
fait en gros ,, n'eft qu'un ouvrage de manœuvre. 
Il refaite donc qu'ayant tranfporté la pierre dans 
l'état où elle étoit , c'eft qu'on l'a voulu , ou 
bien que j'ai donné de bonnes raifons pour n'ea 
. pas continuer le dégroilîflement. Si mes raifons 
enflent été valables alors , pourquoi ne les fe- 
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roient-elles pas aujourd'hui ? Encore une fois^ 
vous voyez que l'idée d'épargner ou de n'épar* 
gner pas des fommes à l'Etat $ ne me regarde 
en aucune forte. — J'ignore comment votre 
Direâeur général pourra détourner ce coup 
à la face du Public. — Dilbns auflî qu'un des 
motifs qui ^ contribué à tranfporter la pierre 
dans fon état encore informe , eft l'hiver* C'eft 
en Ruffie, le meilleur tems pour les transports ^ 
cette faifon ne permet point de retard , à moins 
qu'il ne foit d'une année. Mais il ne falloit pas 
m'attribuer ce qyi n'a pu me regarder. — - Je 
vois de plus en plus , que vous n'avez pu en- 
trer pour rien dans tout cela.... De Cotte donc 
que vous fûtes contraint de diminuer le blo6 
dans votre, attelier ? - — Aflurément. Il faut 
même le diminuer encore , c'eft-à-dire , le faites 
reifembler autant qu'il fera pofiible , à ce qu'il 
doit repréfenter. Vous favez qu'on ne fait pas 
une ftatue pour là bafe , mais qu'on fait la bafè 
pour la ftatue. — Je comprencfe comment h 
Public, ce juge léger , a pu vous blâmer-: il 
n'étoit pas inftruit & ne penfoit guère a l'être. 
Tandis que vous reftez tranquile à votre aâàire» 
niille . gens dont l'état eft d'aller , de venir , de 
parler & de faire parler, s'entretiennent queU 
^uefois de vous & de votre ouvrage , comme 
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4'une infinité d^autares chofes , mais fans y pen- 

ièr Revenons à M. de fietzky : eft-ce qu'il 

ne favoit pas que vous deviez diminuée encore 
la pierre ^ans votre attelier ? — Je Vous ré- 
pète qu*il avoit vu le modèle de cette roche ^ 
qu'il favoit que j'y devois conformer le bloc. 
Il voyoit aufli de temps en temps le progrès 
du travail > lorfque je faifois &ire les ' diminu- 
tions néceâaires. Qyand il ne Pauroit pas vu, 
ne lui en rendoit-on pas compte chaque jour? — 
Pourquoi donc s'eft-il plaint fi amèrement de 
ces mêmes diminutions ? Chaque coup de mar- 
t^u que vous fkifiez donner dans le bloc, 
étoic muant de coups de poignard que vous lui 
enfonciez dans le cœur : ce font ces propres 
mots. — Il s'en eft plaint à trop de monde, 
pour que cette originale doléance ne me (bit 
pas parvenue. Mais , s'il fentoit ainfi les coups 
de marteau , comment pouvoit41 ignorer le tra- 
vail que je faifois? Si ce travail étoit mal-à- 
propos , pourquoi le laiflbit - il faire , (kchant 
par quelle autorité il pouvoit l'empêcher? — 
C'eft qu'alors vous étiez encore fupportablc- 
ment enfemble; vous ne deviez pas avoir ab- 
folument tort. Vous vous brouillâtes ; il fallut 
bien répandre que vous n'aviez pas le fcns com- 
mun. Il eft des hommes qui n'apperçoivent 
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pas le mal qu'ils fe font en voulant en faire 
aux autres. *-^ Sans cloute* Mais les motifs fe-* 
crets qui meuvent certains hommes, ne doi* 
vent pas toujours être fcrupuleufement recher-^ 
chés. ^— Avec cette belle délicatefle , louable 
en d'autres occaHons ^ celui qui fait bien , refte 
fouvent accablé fous l'oppreffion de la calom* 
nie ; & fouvent auflî un mot vrai > un mot à 
propos , fuflRt pour Ten affranchir. - — Vous 
favez que la ftatue de Pierre le Grand m'a valu 
quelques éloges» & que ceux .qui 'me les ont 
adrelfé publiquement > ayant cru qu'ils deVoient 
m'appartenir feul , ne les ont adrefles qu'à moi* 
Ils ont pehfé qu'il n'étoit pas raifonnable d'at* 
tribuer à un Direâeur les fuccès de l'Artifte» 
comme il feroit injufte auflî d'adrèfler à l'Ar- 
tifte , la louange ou le blâme que pourroit mé- 
riter un Diredeur. Je ne crois pas qu'il foie 
befoin de vous en dire davantage. -— N'eu 
parlons plus : je vous entends de refte. Mais 
fatisfaites je vous prie ma curiofité : faites-moi 
voir cette. pierre dont il eft tant queftion.— * 
Elle éft dans, l'autre attelier ^ & nous irons à 
l'inftant même, fi vous voulez. - — Vous me 
ferez plaifir 5 allons-y. Tout ce que vous m'ap- 
prenez me paroitfi clair > que je ne manquerai 
pas dans l'occafion > de redrelTer ceux qui fe-» 

ronc 
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ront mal informés. — Il faut doHc que j'ajoute 
encore une circonftance. Quand on eût fù que 
dans mon attelier , pavois achevé d'abattre l'ex- 
cédent de cette mafle informe > on reprocha 
vivement à l'Qrdonnateur î, les frais du trant 
port. Lui pour fe tirer d'affaire , débita & fit 
débiter que ç'étoit moi qui chaque jour, à grands 
coups de marteaux 5 perdoit cet argent Le 

• 

blâme une fois jette fur moi, quelques perfon- 
nés raifon^ables y furent trompées comme les 
autres. On forgea dés torts , on les mit fur 
mon compte 5 car je me trouvois là tout à pro- 
pos pour fatisfàire la haine de qui vous vou- 
drez : cette méthode efl bien commode. -— - Vous 
auriez plus raifon encore , (î vous difîez qu'elle 
' efl aifée dans une Cour , où celui qui fait & 
peut nuire n'a jamais tort, même quand il s*a- 
baifle à faire après coup des accufations four- 
des , -& qu'il employé contre un étranger des 
rufes clandeflines. Il eft dans l'ordre , vous le 
voyez , que perfonne n'ait ofé dire publique • 
rnent : ç'efl deM que viendrait k mal s'il y en 
avdit. ' — Aucune bouche ne s'èft ouverte pour 
dire cette vérité ; mais beaucoup ont répété le 
menfonge. Perfonne n'a penfé que la 'première 
idée raifounable portoit à voir mon modèle^ , 
& à juger fi les retranchemens faits à la- pierre 
Tome VI. O 



Aïo Entretien d'uk Voyageur 

font nuifibles» ou même mutiles , & sUts ne fotic 
pas conformes à ce modèle fait, vu., approuvé 
bien avant qu'on {îit quelle pierre feroit em- 
ployée Mais nous voici arrivés. — Là voilà 

donc cette pierre fameufe: elle eft encore de 
belle taille; {on tranfport doit être placé dans 
les faftes de la Méchanique , & faire époque 
dans l'Hiftoire des Arts de notre fîecle. Mais 
où font CCS Grenats ,^ ces Topafes , ces Jlmi^ - 
Jhyftes que j'ai lus dans un Almanach de Go- 
tha de 1770? Je ne vois là qu'un bon granité 
fort commun , & compofé comme tous les autres 
de Feld^Spathy de Mica^ de QtiartZy & je vois 
qu'il fera durable. — Il y avoit fur un des c6. 
tés du bloc , une veine compofec de parcelles 
mal confolidées , & de quelques parties ctyftali- 
lies aflèz gr offiercs & très-imparfaltes : à la taille , 
-tous ces joyaux ont difparus. Si la pierre en. 
eut entièrement été » fon peu de folidité l'eût 
fett rejetterj & les éclats que vous voyez çà & 
là n'y feroient pas rcftés , fi on l'eût employée. 
Que d'ailleurs ces Topafes de l'Almanach , ne 
vous furprennent pas 5 elles ont été créées à Pé- 
tersbourg j & le Rédadeur de ce qu'on en 
vouloit publier , me croyant peut-être dans la 
confidence , vint me confulter fon manufcrit 
à la. main : je te priai feulcmettt d'y fuçprimt r 
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quelques mots d'éloge que je penfois ne pas mé^ 
riter, & je ne me mêlai pas du refte. — ^ Je 
vois qu'on n*a pas eu le courage de fe conten- 
ter d'une opération peu commune, & qu'on a 
auflî voulu Içurer le Publifc , en envoyant de 
tous côtés des échantillons de cette veine qui 
Iteureufement n'exifte jplps dans votre bafe. A 
préfent que j'ai l'objet devant les yeux, dites-^ 
moi je vou$ prie> quelles étoient les trois di- 
menfions de la pierre d quand on l'apporta , & 
à quelle mefure vous l'avez réduite. — ■- Ce bloc 
avoit 57 pieds de longueur, fur zi àt lar- 
geur & zz de hauteur. Depuis que je l'ai fait 
diminuer dans l'attelier , il a 57 pieds de lon- 
gueur 9 fur Zl àQ largeur, & fur 17 de haut 
teur , attendu que j'en ai foit baifler trois à quatre 
pieds conformément à mon modèle, & à l'élé- 
vation qu'il convient de donnet à la ftatue. -^-^ 
Je vois encore le paremejit d'un côté , Tautr^ 
eft engagé dans ce maflîf de briques j & voici 
par les deux bouts , les entaiUures qui fervoient 
à placer U% étaics pour afllirer la pierre fut 
fon chaflis de tranfport ; elles me difent tout.,.*' 
Mais au lieu d'ôter trois à quatre pieds de pierre 
fur la hauteur , n'auriez-vous pas dû enfoncer 
le bloc dans le fol , jufqu'à la msfujce .qu'il 
voue falloit? Vous eujiîiess donné plus de vé- 

O a 
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rite à votre roche emblématique 5 elle> auroft 
vraiment forti d€ terre, &, dit-on, la peine 
& les frais de ce travail enfTent été moindres : 
on vous fait auflî ce reproche. — Je ne puis 
m'empècher de fourire de Pobfervation fur la 
vérité de Temblème. J'admire comme le juge- 
ment s'obfcurcit dans les chofes les plus fimples, 
lorfqu'il eft une fois prévenu par des difcoursL 
Je conviendrai même, fi Ton veut, que la 
fommité d'une roche qui fortiroit naturellement 
de terre , & l'Empereur en perfonne fur un. 
cheval de fes écuries, auroit bien plus de vé- 
rité. — Je ne fais fi je mérite la plaifantcrie ; 
puifque ce n'eft pas moi à beaucoup près , qui 
vous fais ce reproche. — Pardonnez-la donc; 
& continuons avec le bon fens & la droiture 
qui nous conviennent Cette roche ne fut-elle 
enfoncée que d'un pouce dans le pavé, l'illu- 
fion fera parfaitement égale à celle d'une roche 
^enfôncée^ de quatre mille pieds dans terre. Il 
reftc à favoir fi les frais du travail pour enle- 
ver le trop de hauteur, font en pure perte. 
•Voici une dalle d'environ douze pieds de lon- 
tgueur fur autant de largeur 5 elle en provient, 
^& vaudroit bien peu fi elle n'égaloit pas les 
frais de ccr travail. 
- Ne voyez* vous'pas que c'eftle meunier^ fou 
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fils & Tâne. Si j'avois enfoncé le bloc dans la 
terre , on eût dit : c'étoit bien la • peine de Ten , 
tirer pour l'y remettre : en taillant Texcédent 
du fommet, on auroit eu un beau morceau de 
refte ; on a mieux aimé Tenfouîr. Le voilà ce ^ 
Public du moment^ inquiet , inattentif, & tou- 
jours emprefle de juger ce qu'il n'entend pas, 
ce qu'il ne voitxpas. — Et qui ne changera pas. 
Mais revenons à votre bloc. Quelles font les 
autres, diminutions que vous avez jugé conve- 
nable d'y faire ? — Vous pouvez remarquer 
que j'ai particulièrement ôté de la pierre aux 
dçux côtés vers le fommet , pour ne lui don* 
ner que 10 à 11 pieds de large, au lieu des :ii 
pieds qu'il y avoit 5 & que par un talus qui 
conduife l'œil au plan fur lequel doit ppfer le 
cheval , ce plan n'ait que huit pieds de lar^^ur 
- environ. J'ai voulu , comme un autre Statuaire , 
qu'on vit d'en bas, les cuiiTes, les jambes & 
les pieds du cheval. Je n'ai fait aucune autre 
diminution fenfible , fi ce n'eft pour faire réf. 
fembler le bloc au modèle , & pour lui ôter fa 
forme ratatinée 5 il falloit que le cheval gravît 
une pente douce (oc). — Vos réponfes font* 

{x) A mon départ de Pétej:sbourg , la bafe n'étoit 
pas entièrement acheyée. j'y aurois peut-être indiqué, 
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n otûires) (i fatisËtifantes, tues queftions Ii im- 
portunes, Tobjet parle fi bien de lui-même, 
que j'ai honte de les faite. Mais puifque nous 
y fommes , il faut tout dire. On répand encore 
qu'après avoir coupillé cette piei're , vous êtes 
obligé d'y ajouter des morceaux. -— Là pre- 
mière àâertion eft une fottife ; la féconde , une 
vérité. La pierre, comme je vous Pai dit, avoit 
trenteJept pieds de longueur , lorfqu'elle entra 
dans Tattelier , & c'eft encore fa mefure. Mort 
nlodele a cinquante pieds de longueirr environ 
à fa bafe : il faut bien que , foit à iin des bout^ 
feulement , foit à tous les deux , on rapporte à 
cette bafe , une douzaine de pieds , fi on nt 
veut pas que la ftatue foit mauflademeiit guin- 
dée fur un billot , fans grâce , ni air de gran* 
deur, de vérité & de folidité. M. de Betzkjr 
fait tout cela : c'eft à cette intention que pour 
l^jouter au devant de la baze, il a fait venir 
ûuffi le moyen bloc qiie vous aVear vu à la 
porte de l'attelier , & qui fut autrefois détaché de 
la grofle pierre : on croit , fans trop le lavoir , que 

». . | "Il ^' " 1**^— ^^»i«*— ^«^ii^^^— — ly — — — i— — ^t 

par quelques arbuftes en bronze Se places dans la par- 
tie que PEmpereur a déjà parcourue , les progrès que 
fon règne fit faire à laRuflîe. J'en avoîs parlé ; j'ignore fi 
on Ta exécuté, & je confcns même à Tigtibrer toujoufc. 
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«e fut pat un coup de tonnerre. Vous compre- 
nez tout cela. — Si bien que je vous prie de 
ne pas me l'expliquer davantage. Soyez certain 
que je comprends auiH, que le tonnerre glifle 
fur une roche de granité s mais qu'à l'aide de 
quelques filtrations , une forte gelée peut ht 
fendre. Mais je ne veux pas trop atiufer de 
votre complaifànce- — Vous en abufez fi peu , 
que je vais vous faire une autre obfervation. 
Si vous euflîez vu cette pierre dans la forme 
qu'elle avoit en arrivant ici , elle vous paroîtroit 
aggrandie , malgré ces diminutions qui font tant 
de bruit , & , comme vous voyez , qui étoîent. 
indifpenfàbles. Baiflez des parties , de quelque^ 
objet que ce foit, vous ferez paroîtreles autres 
plus élevées: c'eft, dit-on, un fecret de PArt. 
Pour moi je ne reviens pas de ma furprife, 
quand je vois ce fecret ignoré des hommes qui 
tiennent le fceptre des Beaux- Arts. .... Eft-ce 
ma furprife qui vous fait rire ? — Non en 
vérité. Ce font les bonnes gens qui vont de 
côté & d'autre répétant tout ce que je viens de 
vous rendre. Il me lemble voir un bloc de 
m^bre quarré, placé chez un Statuaire. Si lort 
que la ftatue qu'il en doit faire eft ébauchée, 
on venoit lui dire qu'il ne fait ce qu'il fait, 
attendu que l'intention de ceux qui lui fournît 

O 4 
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fent le marbre , eft que le bloc refte quarré , 
maïs que la ftatue n'en foit pas moins faite. — 
Votre comparaifon n'eft que jufte , & c'eft ap- 
paremment ce qu'on vouloit que je fiffe. — 
Je n'ai plus qu'un mot à vous dire , & c'eft pour 
y venir que j'ai voulu vous entendre. Publiez, 
je vous prie , notre converfation. — J'ai peine 
à croire qu'il en foit befoin j les abfurdités que 
nous avons vues , font (î frappantes que les 

hommes tant foit peu fenfés — Ne vous 

y fiez pas. Je fais ce que je vous confeille : il 
eft inutile de m'expliquer davantage. , Mais a.ffu- 
rçz-vous bien que tout ce que' je vous ai dit, 
eft accrédité dans plus de tètes que vous ne 
penfcz , parmi lefquelles vous feriez fort furpris 
d'çn trouver de très-fenfées d'ailleurs , & qui 
peut-être par indolencfe, donnent, comme la 
multitude , dans les fors contes qu'on a'pu faire, 
& qu'on écrit à droite & à gauche. — Mais 
^u moins l'Impcratrice ne les croira pas. -*— 
Vous vous moquez. Quand elle verra là ftatu©- 
fur fa bafa, & qu'on lui dira.pour la millième 
fois , que cette pierre étoit bien plus groïTe , 
ira-t-çlle une toife à la main , vérifier fa me- 
fure relative au modèle , qu'on aura fouftrait 
pu brifé ? -^ Eh bien , je fuivrai donc votre 
avis, pour que chacun voye à qui l'Art & l'Ar- 
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tîft€ furent livrés à la Cour & fous la pro- 
tedion deriUuftre Catherine, fur-tout pen- 
dant les quatre à cinq années de trop que j'y 
reliai. Il me vient cependant un fcrupule. M. 
• de Betzky eft un vieillard odlogénaire, il eft 
décoré d'un cordon bleu; il occupe de belles 
& grandes places; il «*ft favorifé de l'Impéra- 
trice. Or , je vous demande sMl eft prudent à 
moi, félon certaines maximes, d'avoir raifon 
tout haut contre lui, & fi fes fervitelirs ne di- 
ront pas^que j'ai fait un libelle atroce contre fon 
Excellence y car vous favezque c'eftleur refreiit 
aduel pour défigner la defcription exade qui 
paroît enfin , du tranfport de la pierre: il n'y 
eft fait mention de M. de Bet:çky , que com- 
me il convient & félon la part qu'il eût & dût 
avoir à ce tranfport : mais c'eft un crime à 
Pétersbourg. ; — Quand vous m'aurez dit quel 
âge , quel cordon , quelle place & quelle feveur 
difpenfent d'être jufte , je vous répondrai. Quand 
vous m'auriez prouvé que vous êtes un enfant, 
que vous êtes venu courir l'avanture à la Cour 
de Rufl[îe , que vous n'en avçz pas été demandé 
avec diftindion à celle de France , dans un tems 
où vous ne penfiez , ni à la RuflSe , ni à la fta- 
tue de Pierre le Grand ; en un mot , que vous 
êtes fans aveu , lahs état , fans talent dans vo- 
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ire Art, feos cotidmte, un vrai pauvre diable^ 
que feis-je encore , je vous cngagcrois à rcpouC 
ftar rinjufticc & la calomnie. Mettez-les dans 
tout leur jour , & vous fervirez lliumanité que 
tant d*autres déshonorent. - — Je ne veux par- 
ler de tout cela qu'avec^économie : cependant 
favoue ijue fi chaque honnête homme qu'on 
accable d'impofture , fuivoit votre confeil , cer- 
tains charlatans n'en impoferoient plus avec 
tant de hardicfle. Mais ne va-t-on pas crier que 
j'attaque ? Ne vais- je pas appeller de nouvelles 
îalomnies ? — Vous n'attaquez pas , vous re* 
pouâc2 d'indignes attaques j & fi j'étois à votre 
place , voici ce que je me dirois : J^ ai tant éprouvé 
âe ces horreurs , qiCil n^eft guère pojjïhle d'en 
employer de nouvelles contre moi^ je dois donc 
cboijir entre Phonneur pur^ ^ les coups des w^- 
ciyans qui laijjent leur empreinte. — Hé bien , 
qu'ils reviennent 5 fi j'ai fil fes repoufler , je le 

îaurai bien encore: mon choix eft fait La 

mort feule me feroit taire 5 mais l'indignation 
publique redoublerbit fur ces gens-là , qui n'au- 
ront d'autre moyen de me réduire au filence , 
qu'en me lai^nt enfin tranquille. 

A St. Pétersbourg ^ Janvier 1778. 
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Omme il fe pourroit que le leSeur yieUt pas 
fous h main la feuille où M. Unguet parle de la 
fiatue équejhre de Pierre le Grand ^^ il ejl bon de 
placer ici ce qu'ail en diti Pentretien fuivant tien 
fera que plus intelligible. Apres avoir parlé de 
f inondation qui affligea Péter sbourg ^ fes envi- 
rons ^ le 10 Septembre I777i (^ès avoir publié 

que LES EAUX SE SONT ÉLEVÉES JUSQU'AUX 

FENETRES DU PALAIS (a), fans penfer que (îce 
malheur fût arrivé^ toute la vfUe étoit fubmergée y 
M> Lingtiet continue ainfi, pag. 544, N*, XIV. 

s> Un autre événement fingulier , mais moins 
sy trifte , peut intéreflèr , dans le même pays , 
X, les hommes curieux des incidens extraordi- 
3> naires. 

9» La RuJJfle^ depuis plufieurs années T fait tra^ 
99 vailler à un monument érigé à la gloire du 
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(a) Elles montèrent jufqu'à fix pouces au deffus de 
Fappui des foupiraux de cave : trois pieds envircm , 
furent toute la hauteur. 
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9) Czar Pierre /, fon créateur , en quelque fbr- 
» te, pour ce qu'on appelle la Gloire ^ c'eft une 
jy ftatue équeftre. On a imaginé de le repré- 
jj {enter galoppant fur un rocher 5 idée à laquelle 
,, on a beaucoup prodigué d'éloges , & qui pour- 
py roic bien ne pas paroître fi raerveilleufe à la 
j9 poflérité. 

J5 Les ftatues font faites pour lui conferver 
55 les traits d'un homme célebfe. Cette inveiv» 
3» tioneft malheureufement plus fouvent profti- 
yy tuée à la flatterie , que coofacrée à la recon- 
,5 noiifance. Mais enfin , quel que foit fon ob- 
„ jet, l'individu qu'elle expofe aux regards du 
,3 public , doit y être préfenté dans une attitude 
,, paifible qui n'altère point la figure , & ne 
,3 caufe d'autre fcnfation au fpeftateur , que 
j, celle de la curioficé fatisfeite. 

55 II feroit ridicule de donnera ces effigies' 
,5 la pofîtion d'uji Lutteur , ou d'un maître à^Ef- 
53 crime en exercice. Eft-il plus raifonnable de 
,5 leur donner celle d'un cavalier emporté par 
iy fa monture ? 

53 Si dans quelques tableaux on fouffre un 
,3 Prince, ou un Général, placé fur un cheval 
53 animé, c'eft que cette pofition rappelle des 
,3 batailles auxquelles il ett cenfé avoir prcfidé : 
95 ce font d'ailleurs des cpurbettes , des airs de 



AVEC UN Statuaire. aai 

^ manège que Ton donne au courlier, & non 

5, pas Tadion' précipitée du galop. 

5, Elle feroit contraire à la deilination mènic 
de la ftatue ou du portrait , dont Teffence eft 
de refter fous les yeux du fpedatcur : il ne 
faut donc pas leur donner une impulfion quî 

55 (èmble tendre à les lui dérober. Première ob- 
fervation qui pourroit rabattre «ne partie de 
Penthoufîafme , avec lequel on a célébré le 
monument de fétersbourg. 
„ Enfuitc 5 ce n'eft pas fur un terreiu plat & 
facile qu'on a pofô la figure du Prince. Ccft 
fur une roche raboteufe & efcarpée ; c'eft à 
travers ces obftacles qu'il s'élance pour arri* « 
ver, dit- on, à la gloire* 
„ Il y a des^ allégories propres à réuflîr dans 
la peinture verbale qui ne parle qu'à Tefprit, 
& qui font interdites à la poéOe du cifeau ou . 

„ du pinceau, dont la deftination eft de n'ar- 

5, river que par les yeux à l'entendement, & , 

5, celle-là me femble en être un. 

„ Le Sculpteur ou le Peintre n'ont qu'un mo- 
ment à faiiir : il faut donc que celui auquel 
ils s'attachent foit tellement fenfible, telle- 
ment développé, qu'il ne puifle occafionner 
aucune méprife. Toute allégorie qui exige ua 
commentaire, eftmauvaife. Or il me femble 



5» 



5Î 



55 



35 



55 



55 



99 



95 



55 



55 



55 



55 



55 



55 



55 



55 



%zz Second EnTretic^t d*un Voyageur 

I, que l^adKon d^un homme qui court en a 
y^ grand bc(bin , quand on veui s'en fervir pour 
défigner un héros prefle d'arriver à Timmor- 
talité. Figurer par des rochers matériels Içs 
obftaclcs moraux qu'il a à vaincre , ç'eft trop 
ai!bcier Ton cheval au fuccès de fes efiorts. 

La plus belle de toutes les allégories , la 
plus ingénieufe, parce que c'eft la plus na- 
turelle & la plus intelligible , c'eft celle de la 
galerie de Chantilly. La Renommée tient un 
livre , où font écrites les grandes a^îlions du 
Grand Condé: elle en arrache plufieurs feuiU 
lets, fur lefquels on lit les noms de celles 
qu'il avoit faites en Cervant contre la France. 
Voilà une idée vraiment poétique, une ima*- 
«, gination admirable : mais celle de faire ga* 
,, loper une ftatue au milieu des petits précipi- 
^ ces de là bafe , n'a ni juftefle , ni grandeur. 
Ce n'eft pas tout: ce.fupport auroit pu, 
comme le refte de la machine , être conftruit 
par l'Art. Il auroit été facile de creufer des 
fondrières ^ d'élever des roches bien pointues 
fur ce plan que la monture impériale devoit 
fouler aux pieds. En le fabriquant àin/i de 
pièces rapportées , il en auroit moins coûté » 
& l'efiet du monument , quel qu'il foit , n'eiî 
f> auroit pas été moindre» 
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5, Ce n'cft pas ainfi qu'on a raifonné en RuJJftc. 
py On a cru qu'il feroit bien plus glorieux de 
„ grimper le Czar fur un gros rocher naturel 
jy d'une fçule pièce. Après de longues recher- 
,, ches, on a enfin trouvé au fond d'un marais « 
^ éloigné de plufîeurs lieues de Pétersbmrg , une 
3, mafle énorme, pefant, dit-on, plus de trois 
5^ millions de livres : on a fait des dépenfes énor- 
9, mes auiE pour Tarracher de la vafè où elle 
i, croupiïïbit , pour la rouler jufqu'à Pétersbourg^ 
99 pour la dreâet fur la place «qu'elle devoit écra- 
5, fer. Les Titans. BuJJes qui ont remué cette 
9, efpece d'0(fa , ont le plaiHr de la voir aujour- 
^, d'hui fervir de piédeftal au Dieu qu'ils vé- 
5, nerent. 

35 N'y 2i"t-il pas plus de puérilité, que de 
„ vraie nobleile dans cette ofteûtation ? 

„ Qiiel en eft l'objet ? Quel en eft l'avanta- 
9, ge ? Quelque prodigieux que foit le prétendu 
„ rocher , ce n'efl: cependant qu'un amas de 
5, pierres , dans raâèmblage deiquelles le maçon 
„ auroit pu fuppléer la Nature : pour l'admirer, 
<,, il faut être inilruit qu'il efl; d'un feul morceau , 
», & encore cette admiration qu'il arrache , eft« 
„ elle d'un étonnement paffagcr. Il n'y a per- 
„ fonne qui ne dife en kéfléchiâant , voilà bien 
„ de l'argent perdu. 
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99 Quel mérite ajoute à la colonnade du Lou- 
vre la longueur de deux pièces dont eft for- 
mé le frontifpice qui la couronne ? L'amphi- 
théâtre de Nifme eft compofé de bancs de if , 
de jo pieds de long : mais fî T Architcéle avoit 
employé de belles pierres de taille ordinaires, 
bien jointes. Ton édifice feroit-il moins ma- 
gnifique , moins folide? Eft -ce une vraie 
beauté que celle dont il faut avertir les gens 
qui la regardent ? 

Enfin une dernière remarque que Ton peut 
fe permettre fur ce monument , c'eft que l*Ar- 
tifte ayant eu Tambition de fondre fa ftatue 
qui eft colofiale , d'un feul jet avec le cheval, 
Ta manquée en partie , quoique dans le tems, 

5, on ait publié qu'il avoit parfaitement réuifi. 
Il as fallu réparer; il en a refondu la moitié. 
Cela fera rajufté fi proprement , dit-on , qu'il 
ny paroîtra prefque pas, 
„ Mais alors , il auroit , ce me femble, été bien 
plus fîmple de fondre , dès la première fois^, 
en deux parties. Si l'Artifte n'avoit pas eu la 
gloire de paroître étendre les bornes de fon 

„ ûrt , il n'auroit pas eu la honte aufE de fe 
voir forcé réellement de reculer, & d'en re- 
venir au procédé fur , que des Artiftes plus 

„ vulgaires fuivent fans or-gueil. 
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5) Ce Sculpteur paroit en tout être un peu du 
S) caraAere de ce Macédonien ^ qui propofoit à 
5i Alexandre Aq tailler le mont Athos en ftatue, 
), avec une ville dans une main , & dans Pautre 
5, une coupe qui verferoit un fleuve dans la mer* 
3, Il eft vrai que les idées gigaHtefqtiesde PAr- 
3, tifte de Pétershourg ne font pas tout-à-faic 
9, auili exaltées, mais le climat efl: bien diffé-* 
5, rent : fur la Baltique on ne roule qu^un ro- 
^, cher , en Syrie on voudroit ébranler les mon* 
„ tagnes '\ 



ENTRE-TIEN. 



J 



Ë ne comptois plus reder ici que peu de 
ioursj mais quelques affaires ont retardé mon ^ 
départ. J'en profite pour vous revoir, &Caufet 
enfemble d'une ledure que je fis dernièrement* 
*— -Les livres 5 dit* on, reifemblent aux hom- 
mes: dans la quantité il s'en trouve un petit 
nombre de bons. Qiielle étoit votre leélure ? — - 
Un journal qu'un François , connu d'ailleurs , 
eft allé foire à Londres: le lifez-vous ? — J'em- 
ploie mes loiûrs à d'autres ledures. - — Vous ne 
favez donc pas ce qu'on y dit de la compolï- 
lion de votre ouvrage , de fa fonte , & du trani^ 
Tome VL P 
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port du rocher qui fert de bafe à la ftatue de 
TEmpereur ? — Pardonnez-moi : on m'a prêté 
le W. XIV. -^ — Eh bien , qu'en dites- vous ? — 
Ce que j'ai dit mille fois ; que cette manie de 
trancher aveuglement fur les produâions deà 
Beaux-Arts , fait hauâèr les épaules aux Artiftes , 
même les plus médiocres, & à tous les hommes 
de bon fens. — Cependant , fi je n'eufle pas vu 
l'ouvrage avant d'avoir lu la feuille , j'aurois , à 
quelques égards, donné raifon au journalifte r 
mais ce que j'ai vu ne reâemble point à ce que 
j'ai lu, — Voilà le danger de ces critiques ha- 
2ardées , & annoncées d'un ton magiftral. Elle$ 
obfcùrciâent 5 elles pervertiflent le jugement 
d'un ledeur féduit par le ftyle. On trouve une 
décidon toute faite , on l'adopte d'autant plus 
volontiers , que l'Auteur eft reconnu pour élo- 
quent, pour homme d'efprit, & qu'il entre- 
tient la parefle de ceux pour qui il écrit. Peu 
de fes ledeurs difent : mais pour [avoir s^il a 
raifon , // fatidroit voir P objet quHl cenfure , ^ 
ne pas $*en tenir à un homme qui parle , qui par- 
le^ qui parle. - — Auffî verrai- je à Strasbourg le 
maufoîée du Maréchal de Saxe. Il y a là une 
certaine pierre rejettée fi déraifbnnablement, 
qu'elle défigure \z compofition. — Je vais faire 
les frais du voyage , & vous montrer la gra- 
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vure de ce monument..... Vous voyet que cette 
pierre ne doit point fe rabattre fur les pieds du 
guerrier, comme Taflure fauflement le journa- 
lifte. Elle gliUe entre le focle & le haut du Sar« 
cophage, enforte qu'en la fuppofant levée per- 
pendiculairement fur la largeur , elle feroit de 
quelques pouces au deflbus de la dernière mar- 
che} c'eft-là qu'elle fera, quand le Maréchal 
aura tout defcendu. La diftançe & la profon- 
deur , formées par cette gorge qui règne autour 
du bord extérieur de la tombe , laiâe entre elle 
& le focle , un enfoncement qui fuffit de refte. 
Voilà pourtant ce qu'on appelle un des plus 
grands dé&uts de cet ouvrage , celui qui eft ineoc^ 
cufable. Comme cela eft; vu ! — Et moi j'ap- 
pelle cette manière de voir , im des plus étran- 
ges phénomènes de la vifion qu'on ait jamais 
lu. — C'eft auflî de cette prétendue faute , mille' 
fois reprochée , qu|e vous trouvez dans des Mé-- 
moires ficrets : Il faut convenir , malgré tout ce 
qn^on dit pour excufer PArtifie , que c'^tji une faute 
de bon fens. Voilà comme ces Méllîeurs voient , 
parlent & informent le public qui les lit, &ne 
connoît pas l'ouvrage (/»). — Revenons à la 



ib) Voyez Mémoires fecrets , Tom. V. page 173^ 

aùnales 1771. 
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ftatue de Pierre le Grand , ou plutôt à fa baie» 
pour le tranfport de laquelle on a fait , ' dit-on , 
des dépenfes énonces. — Ce reproche a d'abord 
un vice, en ce qu'il paroit s'adreâer à moi , qui 
n'eus aucune part ni au transport , ni à la de- 
'penfè. J'avois cru que cette bafè feroit cond 
truite de pièces de rapport bien appareillées , & 
les modèles que j'avois faits de to^utes les cou- 
pes ont refté aflez longtems dans mon attelier, 
pour attefter qu'une pierre d^un&ul bloc étoit 
loin de ma penfée. Mais on me la propoTa; 
j'admirai & je dis: apportez, la bafe n'en fera 
;que plus durable. — Vous convieiidrez au moins, 
qu'onamis^à ce tranfport bien de l'argent per- 
du.— -Bien de l'argent perdu! Mais vous n'y 
penfez pas. Quand un Souverain fait exécuter 
, de grands travaux par des ouvriers de fon pays , 
il fait vivre eux & leur famille y c'eft de l'ar- 
gent qu'il diftribue à la plus néceffiteufe partie 
de fes fujets, & qui rentre par les canaux ac- 
coutumés, dans les co£fres du Prince, comme 
, par l'achat de quelques marchandifès , dans la 
circulation générale. — Affurément : mais ne 
font-ce pas autant de mains enlevées à des tra^^ 
vaux plus utiles ? — La Pierre fut tranfportée 
pendant les hivers 5 {àifon où l'ouvrier de l'efi 
* pecc qu'il Talloit, ne peut travailler aux bâti- 
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înens en'Ruflîe. Aucuns travau:2c d'ailleurs ne 
fouf&oient de retard , foit l'été , foit Thiver ^ 
car le tranfport à part, on travailloit auffi l'été, 
mais peut-être avec moins d'hommes ; dans le 
fort du travail , on en employa plus de mille* 
^— Je conviens que ces dépenfes, loin d'être 
perdues pour un Souverain , réuniflent le dou^ 
Jble avantage d'occuper fon peuple en foula* 
géant fes befoîns. Belle oftentation ! fur - tout 
quand , par leur fagefle , les Rois y joignent tout 
ce qui peut aâurer la félicité publique. Mais en« 
core, combien a coûté ce traniport & le tm*- 
•vail pour former 4a roche lèloh le modèle que 
vous avez fiiit? — En tout, jufques àpréfent, 
70000 Roubles , ou environ 5 i jjooo Livres. Sup^ 
pofons qu'en faifant la bafe de plufîeurs mor^ 
ceaux , il en eut coûté la moitié moins , il ré- 
fulteroit que ifyfoo Livres de moinâ auroient 
été réparties fur des ouvriers Rufles. Et parce 
qu'une Souveraine , dont les refiburces font im- 
menfes , aura répandu le double fur un millier 
de fes fujets , on oféroit le trouver mauvais ! 
Ce feroit le comble de la déraifon & de l'inhu- 
manité. Mais le travail d'un appareillage eût 
prefque autant coûté que le tranfport d'un feul 
bloc , & le monument n'auroit pas été à beai;« 
coup près auffi folide. Ajoutons d'ailleurs, que 
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les matériaux reftans après le travail qui a don«* 
né la forme & la prop.ortion à la bafe , peuvent 
montei^ en valeur à prefque la moitié des dé« 
penfes. — J*ai, toujours pcnfé que fi deux ou 
trois honnêtes gens vouloient s'accorder , ils 
pourroient confondre mille détradleurs. — Je 
voudrois bien favoir ce qu*eût dit le nôtre , sHl 
eût fai): des journaux du tems de Sémiramis. 
.Qu'eût-il penfé de cette pierre qu'elle fitj dit- 
on , tranfportet depuis les montagnes d'Armé* 
mt , jufqucs vers Babylone ? Le bloc , en ne 
comptant le pied cube qu'à 200 livres pefant » 
devoit être de fèize millions dp livres $ nous \è 
fuppofQns quarré dans toute fa longueur. Si 
dans k carrière ,. il avoit été taillé en obélifque» 
il n'étoit plus que de fix à fept millions. Quel- 
que parti que nous prenions , c'étoit au moins 
le double de notre bloc de trois millions de li- 
vres {c). — Vous me rappeliez le trait, triais 
j'ai oublié la mefure de la pierre. — Elle avoit 
ijo pieds de longueur fur 2f d'épaiflcur, & 
autant de largeur. Le trajet qu'elle fit, tant par 
terre que fur le fleuve , ( l'Euphrate fans doute} 
dût être au moins de^oo lieues, tandis que la 
nôtre ne fit que fix verftes par terre , environ 



i 



^ 



(c) Voyez Dîodore de Sicile, lir. tr. chap. tu 
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une lieue & demie , & quatorze par eau , ei^ 
Viron cinq lieues. Allez comparer nos ji^odo 
Livres avec les frais de ces travaux! Mais ces 
ames-là n'étoient pas rétréciès , quand il s'agifl 
ibit de leur gloire > la mefquinerie n'étoit pas 
leur toife : & par le feul endroit où nous le$ 
envilàgeons , elles ont encore de quoi nous 
étonner ( i ). — Laiflbns Sémiramis & quel- 
ques autres de (à trempe, qui ont &it de belles 
& grandes choies en plus d'un genre, &;reve- 
nous à votre ouvrage. N*avez-vous pas ete bien 
humilié, quand vous vous êtes vu reprochçr 
Pumhition de fondre une fiatue colojjale d^un feul 
jet avec le cheval ^ puifque vous avez été en- 
fuite forcé £en revenir a% procédé fàr que des 
Artifles plus vulgaires fuivent fans Orgueil? — - 
III " 1 I 1 1 .1 ■■ I II II I I I I ■ 

4 

I 

( rf ) Les Mémoires fecrets déjà cités , difent ^n 
toutes lettres, que la Pierre de Pétersbourg) calcu-' 
lie félon les proportions de fa majfe entière , donne 
un réfultat de trois milliards deux cent milliers. Ils 
difent auffi ; le tranjport de ce Rocher énorme , trainé 
plus de quarante lieues de Ifiin , furpajfe de plus de 
deux tiers les travaux des Romains en pareil genre , 
puifque VObéUfquele plus énorme qu'ils aycnt voiture^ 
rlaxfoit que neuf cent milliers de poids ( tom. VI. page 
31.) D'où il eft démontré que ces Mémoires. Jccrf ri, 
pourroient Têtre encore davantage. 

p 4 
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Ajoutez donc , comme ce Journalifte , que fi 
je n*avois fas eu la gloire de paraître étendre les 
homes de mon art ^ je n* aurais pas eu la honte 
auJJJ de me voir forcé réellement de reculer. De- 
puis plus d'un fiecle , toutes les ftatues équeC. 
très & coloflales , fondues en Europe, font d'un 
feul jet. Les Kellers , célèbres fondeurs de pro- 
feflîon , réuflîrent fort mal à la ftatue équeftre 
de Louis XIV. Celle de Bordeaux manqua juC 
qu'à la moitié , & la partie fupérieure qu'on y 
rejoignit , le fut précifément comme j*ai rejoint 
Ja mienne : auffi n^ paroit-il pas plus à l'une 
& à l'autre, pour la jondioii du bronze & 
pour la folidité de la ftatue, que fi elles enflent 
entièrement reuflî du premier jet. Le mauvais 
quolibet du joutnalifte, il n^ y paraîtra prefqué 
fas^ eft donc un de ces mots infpirés par ua 
motif que je ne dois pas nommer. 

Les ftatues pédcftres ne font pas exemptes 
de tbiit accident , puifquc M. Meyers, très-bon 
fondeur Suédois , manqua , fans reflburce , la 
ftatue de Guftave Vafa. Je vous en.dirois bien 
d'autres ; mais paflbns. Je fais une chofe hon- 
nête , rifqùable & pénible , à laquelle on m'en- 
gage ; il y arrive un accident ; je redouble do 
foins pour la réparer , j'y réuflîs ( ce qui en 
aucune langue ne s'appelle reculer ) & ce Jour« 
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nalifte me parle de honte !^ Il ne fait donc paî 
qu'un accident qu'on répare , ne fut jamais uti 
déshonneur ? Pourquoi ofe-t-il parler de honte ? 
Pourquoi dit-il ce qu'il ne lait pas , lans qu'on^ 
Ty oblige ? Hélas , à qui prête-t-il fa plume (e) ! 
Sans qu'on l'y oblige, avez -vous dit. Je le 
veux croire ; mais que favez-vous , fi on ne l'y 
a pas engagé ? Tout ce que je puis vous aflurer, 
c'eft qu'il a mal entendu fes inftrudlions , oii 
qu'elles étoieht fort gauches. Nous allons voir 
-s'il a mieux compris le refte. — Ne vous y at- 
tendez pas. Un homme qui annonce le déplaifir 
que lui font les éloges d'un ouvrage qu'il ne 
connoît pas , & qui débute par l'envie de ra- 
battre ces éloges , eft jtigé fur l'étiquette. Si je 
parfois avec k Journalifte , voici ce que je lui 
dirois s *' Vous n'avez pas vu mon ouvrage , 
,> vous ne pouvez donc en parler que fur un 



(c) Daniel de Volterre eut un pareil accident , mûr, 
dit Vafari , non dimeno , conjtd&ato il toutto trovà la 
via da rimediarea tanto incortveniente. Ecojt...^ get" 
tando lajiconda volta , prevalje la fug. virtit a gH 
impedimenti délia fortuna. Pourquoi ce langage eft-i). 
fi différent de celui de M. Linguet ? C'eft que Vafari 
n'eft ici qu'un homme ordinaire , & qu'il dit la chofe 
comme elle s'eft faite. 
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S) rapport. Jusqu'à votre feuille , les rapports 
jy étoient favorables à Tidéal de cette compoOtion : 
» vous en convenez , puifque vous vous préfen* 
a» tez pour rabattre , dites- vous , une partie de 
90 rentboufiaftne avec lequel on a célébré le mottu^ 
39 ment de Pétersbourg. Etes- vous bie» (îir que 
3) ceux diaprés qui vous parlez » niaient aucun 
3>Teproche à fe faire ? Car j'aime mieux voi^s 
» croire trompé que trompeur de votre chef. Je 
pourrots lui demander encore , s'il efl; honnête 
de déchirer publiquement un ouvrage avant 
qu'il foit public ? Mais on lui a prodiguré des 
éloges. Cefl: , peut-être , qu'il y a moins à rou- 
gir de rifquer trente éloges que de hazarder une 
injure. — Votreargument , quoique bon , pour* 
f oit ne pas aller au fait i car un papier Anglois 
raifonne, m'a-t-on dit» à peu près comme le 
François s mais enfans d'un même père , que 
BOUS importe lequel foit Painé ? Difons hardi- 
ment y ft cela cft , cceci funt ^ duces coecorum $ 
laiflTons-les tomber dans la foâe, & continuons 
notre converfation. 

Que direz- vous de votre Cavalier emporté par 
fa monture, quoique chacun voye que le cheval 
arrêté par la main du héros, en eft à fon der- 
nier pat, & qu'il exprime l'inftant d'immobi- 
lité <ju'on voit toujours , & qui efl; néceifaire 
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dans Parrèt de ce galop ? Pour peu qu'on foit 
Ecuyer , fans Têtre même , on appcrçoit auflî 
le léger mouvement d*élévation d'un cheval re- 
tenu dans Ton galop» Mais l'ezpreâSon de la 
croupe , des jarrets & des jambes de derrière , 
eft d'une telle évidence , que le prononcé du 
Journalifte fait pitié à ceux qui voient la fta- 
tue. On fent bien qu^écrivant de ce quUl n'a 
pas vu , de ce qu'il ne connoit pas , il doit mal 
en raifbnner -, avec un peu de fenâ ou de ré- 
âexion il Pauroit fenti , il n'auroit pas pris ce 
ton déciiîf & dode , qui n'en impofe qu'aux 
*fots.— Puiique cela eft fi vifîble, je n'aurois 
qu'à prendre notre léger Àriftarque par la main , 
& l'amener, tout en caufknt » jufqu'à Péters- 
bourg : il y verroit que fon reproche n'a pas 
l'avantage d'être jufte. — ^11 a bien un autre avan- 
tage y & tout auin mal-adroit. En croyant cen- 
furet votre cheval , ce Joumalifte blâme tous 
ceux dont la bride lâchée leur donne y quoique 
fur le bord du focle y l'air de marcher toujours ; 
d'aller par conféquent fe précipiter homme & 
cheval , & de ne pas refter comme le vôtre , 
fous les yeux du Speâateur. Je fuis loin de 
blâmer vos confrères : fans doute ils ont fenti 
l'invraifemblance , & fe font foumis à l'ufage 
tout abfurde qu'il eft. En faifant un cheval 
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arrêté par le cavalier , ils euflcnt pu répondra 
du moins à la qucftion , où "VM-^tM ? Ainfî du 
reproche inconfidér4» que vous fait le Journa^ 
lifte 5 il réfultCL que votre ouvrage répondant 
aux deux queftions , £oh vient-il ? & où va-tMi 
ne préfente aucune invraifemhlance. Mais cha^ 
que Héros n'offre pas toujours au Statuaire ce 
que le vôtre vous infpira. — Je n?ai penfé qu'à 
rendre mon fujet le plus naturelleriaent qu'il 
m'a été poifiblej & fî mon talent eût égalé fa 
fublimité , je lui aurpis donné bien plus d'ame 

encore Mais pour fentir la valeur de cette 

décifion, c'eji trop ajfocier fon cheval aufuccè^^ 
de fes effbi'ts , confultons premièrement la na- 
ture s ptiis rappelions - nous ces beaux vers du 
grand Racine : 

Sesjliperbes œurjters^ qu'on voyoit autrrfoisy ,' 

Pleins d'une ardeur Jt noble ^ obéir à fa voix y ^, 
L'œil morne maintenant ^ Êf la tête baijjecy 

Sembloientfe conformer à fa trijte penfîfe. / 

& laiflbnfe dire M. le Jourualifte ; puisqu'un 
icheval peut ajfocier fa penfée au bon ou a» 
mauvais fuccès de ibn maître.-^ — ^Vous êtes heut- 
reux de n'avoir pas été des premiers à mettre 
une couronné de laurier fur la tète d'un Héros 
fculptéj car on vous eût dit: c'eji trop affocieP- 



> 
ri, 
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Aes feuilles d'arbres aux fiiccès de [es efforts. Je 
veux vous, dire encore quelques mots, qui ea 
valent bien la peine. Ces courbettes & ces airs 
de manège , que vous auriez pu donner au cour- 
fier de Pierre le Grand , n*auroient-iis pas mieux 
rappelle le caradère de votre Héros qu'un ga- 
lop naturel ? Ces fondrières qu'ail eût été facile de 
creufer, & ces roches bien pointues^ qtCil falloir 
élever fur ce flan que la monture impériale de^ 
voit fouler aux pieds ^ comment vous en pour- 
rez-vous tirer ? Voilà le grand , le fublime de 
votre art 5 & c'eft ainfi qu'on l'enfeigne aux Ar- 
tiftes ambitieux , qui font de petits précipices i ^ 
quoique votre bafe , dont la pente eft douce , 
n'en ait aucun. Répondez-moi làns rire. — J'ai- 
me mieux en rire avec vous 5 ( car je ne fais rien 
déplus rifible), & vous donner un problème à 
réfoudre. Le Journalifte avertit, par une adret 
fe qui enveloppe tous fes cahiers, que Us prin- 
cipaux événemens du fiecle y font confignés avec 
des réflexions très - impartiales i & pourtant le 
' feul article que nous examinons , eft un petit 
répertoire d'erreurs- & de partialité. — Tout cela 
peut s'accorder. S'il eft impartial , il eft très- 
ignorant en fait de Beaux-Arts : s'il n'eft pas 
ignorant, il eft très-partiaU choifîâez. Mais 
n'oubliez-pas que les injures , même fpirituelles > 
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ne gâtent pas plus une bonne produdion qUe 
les éloges outrés n'en raccommodent une mau- 
yaife. — Ccft - à - dire que me voilà tout auffi 
avancé que je Pétois avant ma queltion. J'a- 
vais tort auf& de vous la faire , puifque ceux 
qui font réduits à dire, que les Jatues font faites 
pour conferver à la fojlérité les traits £un homme 
célèbre , & qui s'en tiennent là , déclarent leur 
ignorance fur l'objet des ftatues héroïques. Vous 
érigez -vous en Légiilateur? n'en fâchez pas 
moins que ceux à qui vous donnez des loix. 
Savez-vous écrire ? ne donnez pas à vos phrafes 
un tour équivoque > ne dites pas que la ftatue 
d'un homme célèbre ne doit caufer ê^ autre ftn^ 
fation au SpeBatéur que celle de la curiofité fa- 
tisfaite. Mettez alors populace ignorante à la 
place de Spe8ateur y car il peut s'en trouver qui 
exigent de l'art tout ce qu'il doit préfenter à 
l'efprit 

Belle Atalante ! votre courfe légère va vous 
dérober à nos yeux ; & depuis tanè de fiecles 
que vous courez (î bien , fans changer de place » 
nous n'avons pas encore eu l'efprit de vous 
brifer ! Poftérité fotte que nous fommes î nous 
applaudiflbns* à tant d'autres ftatues ,~ dont Pim'^ 
fuljion tend à nous en dérober la vue ; quelle eft 
notre démence! — eje ddîs vous avertir que fî 
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l'envie vous prenoit J^ ébranler le mont Athos , 
TOUS n^alliez pas le tranfporter en Syrie dans 
VAfîe s car nous ferions obl^g^ de le remettre 
en Europe , dans une des prefqu'ines de la Ma- 
cédoine : le tranfport feroit de trois cent lieues 
pour le moins , foit que nous prenions par terre , 
ou que nous préférions rembarquement. — ^Ne 
craignez rien ; ce tour de force ne me fera pas 
reproché , ne me fallut-il , pour y réuflîr , qu'un 
coup de plume (/) : & j'aime autant que le 



(/) Un pareil tour de force furprendroît donc M. 
Falconct? Et que diroit-il , s'il voyojt M. Linguet tranC 
porter , d'un coup de plume , la Tamife à Douv/es , 
ou faire naviguer M. de la Cohdamîne fur le Fort 
Fauxis comme fur une rivière? ( * ) Ces faits paroiC 
fent en effet aiTez inconcevables ; mais un de ces hom- 
mes q^i ne doutent de rien , en donne une folution 
fort naturelle. Si avec un grain de foi , dit-il , on trai>C 
porte des Montagnes ; aved une bonne dofe d'igno- 
rance & d'impudence, on met tout fens deflus-det 
fous. Et pour donner encore plus de poids à ce qu'il 
en dit, il rdnvoye, on ne fait trop pourquoi, à un 
Avertîffement qui fe trouve à la tête de la Théorie 
des Loixf au N°. III. page r^ç. des Annales politi- 
ques y & à la TraduSion d'un certain paffage de Gro- 

(*) Lettre de M. Linguet à M* de la Condamine, JUèr^ 
cure de France f 1770. 



V. 
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mont Athos continue de porter fon ombre jut 
qu'à Lemnos, dans le marché de Myrrhine, £c 
même quelques ftades au-delà. — Ajoutez donc 
Tancien proverbe : U mont Athos Qbfcurcit le bœuf 
de Lemnos : il étott applicable à ceux qui par 
leurs calomnies s'efibrqoient de tecntr mal à pro- 
pos des réputations , & de jetter du ridicule fur 
les produâions des Beaux-Arts. L'étonnant Mi« 
chel-Ange vouloit , rapporte fon Hiftorien Con^ 
divi , exécuter à l'inftar du Macédonien 3 un 
tolofle que les navigateurs enflent pu voir de 
fort loin fur les montagnes de Carrare: il re- 
gretta toujours de n'avoir pas réalifé ce projet. 
Comme un auflî grand Artifte eût regardé en 
pitié le N^ XIV ! 

Nous aurions bien encore quelque c^ofe à 
dite fur les allégories & les décifions du Jouir- 
nalifte à ce fujetj fur un. cheval animé cpi^mz 
Jbuffre dans quelques tableaux , mais qu'il n'eft 

pas 



tîus. Dans Fun , M. Devaux qui a bàtî k Wattx-HaU 
de Londres^ (ce qui veut dire la Salle de Waux ou 
Dewaux) eft métamorphofé en M. Hall; dans l'autre 
le Niejlery au fieu de Dnieper y en Boryflhenei & 
dans le dernier le Potejtas Patria en Puijffance qiion 
çppelle Patrie. ( Note du premier Editeur. ) 



AVEC UN Statuaire. '241 

pas permis de fculptet. Nous parlerions auflî 
des deux pierres du fronton, du Louvre j & d^' 
pareils raifotinemens ^ que Vous avez pulvérifés 
d'avance dans vos remarques fur Pline & aiU 
leurs , fi je m'en fôuviens bien. Nous admire- 
rions fur-tout que votre prétendu rocher , qiieU 
que prodigieux qu^il foit , n^èjl cependant qiCnn 
amas de pierres. Savez-vous que c'eft là un trait 
de fagacité digne du plus profond Naturalifte ? 
mais vous regardez votre montre , & je vous 
quitte. — Si le bronze de Pierre le Grand ne 
m'appelloit pas, nous çauferions plus long^ 
tems. — ^Adieu; je reviendrai vous voir avant 
mon départi & nous pourrons nous entretenir 
de chofes plus amufàntes. — 'Maïs à condition 
que ceci doit refter entre nous ; car on m'accu- 
feroit de plaider ma propre caufe — Qui voulez- 
vous donc qui la plaide ? Votre ouvrage feroit 
le meilleur Avocat î mais il ne fera pas vu par 
tous ceux qui lifent un Journal , & qui par inat- 
tention 5 ou autrement , vous jugeront fur une 
feuille menfongere. Je fais qu'il eft plus flat-^ 
teur d'être défendu par la voix générale que par 
foi-même 5 & que la faine raifotl vous a déjà jui^ 
tiâé en partie ; mais comparez le petit nombre 
de ceuiç qui ont vu la ftatue , à celui des autresi 
qui ne la viendront pas voir^ & qui n'^a déd^ 
Tome VL Q. 
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deront pas moins. Vous trouverez alors qu'il 
^ y a plus d'orgueil à laiâer les hommes dans Ter* 
reur, quand on peut les en tirer, qu'à faire fol« 
xjfï^t fon apolojgie dans certaines circonftances. 
Vous ne dites pas : mon ouvrage eji parfaitement 
htau : cette vanité groflîere n'eft pas logée dans 
votre tète ; mais vous remarquez qu'on attaque 
tout à contresens un monument qu'on ne con- 
çoit pas. Qpi pourroit donc vous empêcher de 
publier notre converfation ? Seroit-ce l'aigreur^ 
que nous y mettons ? mais il n'y en a point. 
£{l-ce le défaut d'énergie ?, nous n'y pr&:endons 
pas. La vérité feule ell: notre partage : offrez^ 
la au Leâeur fenfé , puifque la calomnie vous 
déchire où vous n'êtes pas* — ^Hé bien , parlons 
^onc à tous ceux qui voudront nous enteadre« 

à St. Pétersbourgy Février I778, 



Lts mêmes connoiâances » h même exaâitude 
aiyant conduit la plume du même Jovmalifle 
dati$ iès déoifions fur le maufolée du Jl^rédiar 
fie Sa^Ke, on me permettra 4e tranicrire lemor-. 
cçau en original, comme >'ai tranfcrit celui qui 
tgi^ concerne. Ce iiue j'en ai dit au comment 
ceçient de l'entretien fufHt pour montrer le peu 
jdfi foi que méidte cfit ocacle des Beaux» Arts» 



AVEC UN STi^TUAIRB* , X4t 

qm^ dit-on, n'a pjronpnce que comme la Prè- 
trefle de Delphes qui t)hilipirait (h). 

" Le maufolée confacré à fe gloire ( du Ma- 
9) réchal de Saxe) ayant été entièrement fini^ 
33 on vient dernièrement de le placer dans ce 
53 temple qu'^l devoit embellir. On y a renfer- 
33 mé les reftes du Maréchal avec une pompe 
33 digne de lui. 

,3 Ce maufolée a été longtems expofé aux re^ 
33 gards du PubKc à Paris. Le Sculpteur ouver- 
33 tement protège par une cabale , qui difpofe 
33 arbitrairement des renommées, n'a pu man« 
33 quer de recevoir bien des éloges , & il en mé- 
33 ritoit quelques-uns,, mais de plus modérés. 

" J'ai déjà autrefois fait des obfervations fue 
33 la flatue commandée à fon cifeau par l'efFer- 
33 vefccflce des amis de M. de Voltaire. Je me 
33 fuis récrié contre la nudité fcandaleufe, & 






(^) On dit audi que mon nom déplut à M. Lin« 
|uct, à caufe de M. falconet T Avocat. On ajoute 
que dans un voyage que fit ce Journalise a Paris , 
on lui repréfénta que toutes fesobfervationsrefpîroienfr 
la fauffctc ; à quoi il repondit: c'eft qu'apparemment 
j'ai été trompé; mâfe il ne parla, ni de /lome, ni de 
rétraSation^ 
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yy la difformité dégoûtante qu'il a données à los 
M repréfentation de cet homme célèbre. 

53 II y auroit des critiques auffi bien fon- 
,> dées à &ire du monument du Maréchal de 
» Saxe : je ne m'en permettrai qu'une. 

» On a beaucoup exalté la noblefle , la poëlîe 
,3 de la compofîtion. Le Héros eft figuré def- 
yy certdant avec intrépidité les mai^ches qui me- 
55 nent au tombeau. La mort enlevé la pierre 
55 d'une main , & de l'autre lui préfente un yi- 
55 blcj pour lui indiquer que l'heure d'y entrer 
55 eft arrivée. Cette idée eft peut-être plus pué- 
5, rile que frappante. La mort ainfi perfbnnî- 
55 fiée n'eft pas un effort de génie , & ce petit 
»5 inftruraent qu'elle femble montrer avec ma- 
55 lice y a quelque chofe de mefquin , dans un 
55 pareil fujet. 

" Mais ce n'eft pas là le plus grand défaut. 
55 Celui qui eft inexcufable , c'eft que la pierre 
» levée par le fpedre, fe rejette du côté par 
35 où vient le Guerrier , & doit , par la dit 
55 pofîtion des figures, fè rabattre fur fes pieds ; 
55 dç forte que pour arriver où la mort l'ap- 
55 pelle , il faut qu'il fàffe , ou une enjambée ri- 
yy dicule , ou un détour incompatible avec l'or- 
»5 dre terrible qu'il reçoit î défaut fâcheux qui 
» défigure ce que ce grand morceau peut avok 



y^. ^ 
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^ d*eftimable. Il eft furprenant qu'aucun des 
yy amis de M. Pigal ne le lui ai fait apperce- 
9> voir , quand il les a , fans doute , confiiltés , 
» fur fon modèle. N*. XIV. page J77. '* 



P. S. Après avoir envoyé cet Entretien , j'ai 
vu le N*. XVIII , & j'ai lu , pag. 98. Je n'ai 
jamais rien contredit , fans jujlijier ma contra^^ 
riétépar des titres embarrajfans^our les cenjeurs^ 
farce que je ne me fuis jamais décidé que fur 
des faits • 

M. Linguet voudra bien excepter de cette, 
règle , ce qu'il a dit du monument de Pierre' 
le Grand % puifque n'étant jamais entré dans 
mes Atteliers , n'ayant jamais fuivi aucune de 
ines opérations , ni v\i , foit deflein , foit grar- 
vure qui lui en ait pU donner une* idée, je 
peux le défier de juftifier, par des titres irré- 
prochables , fk contrariété. S'il eût vu mon ou- 
vrage en original, ce feul titre & ce feuiyîwV, 
n'aûroient peut-être pas encore fuffi pour le 
décider , ni pour embarrajfer les Cenfeurs de ce 
qu'il en auroit pu dire. 

M. Linguet auroit-il pris pour un de fes titres , 
un miférable libelle inféré dans le Journal Ency- 
clopédique 5 Juillet! 77e ? Ce mot qui le termine, 

a 3 
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ce mot didéparla démence : c*eji au puhlkÂ juger i 
Tauroit-elle décidé ? Mais non , puifquHl n'y n 
pas un homme de bon fens qui ne dife: pàur 
pronofKcr, il faudrait quefeujfe.vu ^ fuivi les 
opérations de cet ouvrage , ^ c^efi ce que je nfai 
fas fait. Quoiqu'un des deux Interlocuteurs ait 
^éja fuppofé ce raifonnement , il me pâtoit fi 
jufte, que peut-être on me pardonner^ de b 
répéter ici. 






N. B. Je fuis depuis huit jours à la Hî^ ; 
j'y ?i lu Je W. XXVII, de M. Ling^et,, où 
j'ai trouvé cette aflçrtiôn fingiilière : Je fup^ 
plie pour la rAillieme fois. , le PuhUc d'oi^erver 
que je, rCai jamais été aggf^^eur de ma vie* 

Ce Public ne pourra jmais vous Qïom > quand 
il faura que je ne vow ^vois jçttmis att^iAo» 
Si pou];tant j'avois comn)is cette imprudence, 
j[e vous adjure ,]V|on(îeur, au nom & à la fece 
de ce même Public» de le déclarer,, & chacua 
avouera que vous né faites pas ici uti des plu$ 
hardis menfong^s. 

\jdL nuit je dors tranqu^ille®wnt à h, Haye, 
p^rce que la paix m'environne, mais dans un 
de mes fbnges, occupé du N*. XIV , j'enten- 
dis mon Voyageur , qui me difoit : ^^ Quoi , 



ït«c tiN StatuâirbI 5^ 

S mon cher Statuaire , vous penfez enedre aut 
9, injures de M» Unguet ! Etes-vous plus re« 
3, commandabte^ & plus à Tabri de ce que vous 
» favcz , que Pilluftre Montefquieu ? Voyez 
93 avec quel ton de mépris il eft défîgné , page 
» I J4. N*. XXVII : & quand vous trouvez 
3> que cet honimè rare y eft qualifié iàns plu^^» 
33 d^ Ecrivain Gafcon , oferiez-vôùi trouver étraii* 
39 ge que le même M. Linguet injurie votre oii* 
3> vrage"? 

Et je crois fi bien que mon Voyageur avoït 
raifon , qu'on pourrott déformais tenir à grand 
honneur les invedtives de M. Lin^t» mais 
non pas fes éloges* 

4 la He^e» i8 Novemhe 1779» 
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PETIT DIFFÉREND. 



S 



Ut mille perfonneç qui verroient ceci , peut- 
.ètre n'y en auroic-il pas deux ou trois tout 
au plus ^ qui s'intérefleroient au petit différend 
qu'il y eut cittre M. de Betzky & raoi , quel- 
ques jours avant mon départ de Pétersbourg» 
Suppofons ces deux ou trois perfonnes , & com- 
inuni(^uons - leur la lettre que j'écrivis à Ton 
Excellence , & ce qui eu réfulta. 

Monfîeur, 

* • 

^ J'ai appris par M. Velten ( a ) , que V. £• 
ne jugeoit plusà propos, que l'entretien- de ma 
jnaifon continuât d'être payé. C'eft donc qu'on 
ji'a plus befoin de mon fervice j car vous n'i- 
gnorez pas que je dois être logé & dé&ayé jus- 
qu'à ce que mon ouvrage Toit entièrement fini. 
Permettez - moi de vous mettre fous les yenx 
l'article XV de mon contrat. S'// arrivoit , qw 
far maladie , ou *far quelques autres acçidens , 



(fl) M. Velten çft un Archîtede Allemand , homme 
de mérite dans fon art, & de plus fcrviteur de M. de 
Betzcky, jufqu'à ce jour. 
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ie tims ^ les travaux fe trouvàjfent prolongés 
au-delà de huit ans ^ il ( le Sr. Falcofiet) s^en 
rapporte dû tout à P équité ^ à la bienfaifance 
de Sa Majefié Impériale i aux dépens de laquelle 
il continuer oit d^être logé ^ défrayé , ne pou- 
vant être garant d^accidens qtUil n^a pu pré^ 
'voir {^). 

Mon ouvrage n'eft pas achevé , puifque la 
tête & la queue du ferpent , qui ne peuvent être 
modelées que fur la pierre, quand la ftatue fera 
pôfée, ne font point faites, & que moi feul je 
fais comment doivent être placés ces deux ob- 
jets qui font partie de mon ouvrage. Ma tâ- 
-che n'étant donc pas 'finie , cet article de mon 
contrat ne peut fouffrir aucune difficulté (c). 

Un autre objet, dont je prie S. E. de s'occu- 

, (6) Conditions qu'on aurôît pu ftipuler encore , 
n'euffai-je pas, refufé la moîtjé de ce que m'offirit le 
Miniftre de Ruffie, de la part de fa. Cour.. 

(c) D'où Ton voit qu'à une bagatelle près mon ou* 
vrage étant fini , jp voulois fortîr du fac ; maïs je 
n'étois pas aflez fimple pour le dire; attendu que Ici 
entrailles de M. de Betzky , me difoit-on à Pétersbourg, 
en auroient treiTailli jde joie. Il veut quitter , auroiUl 
publié : lajflbnsJe faire ; ne le retenons pas , & répan-. 
dons qu'il a tort, on nous croira. 
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per, c^eft la fonte que j'ai faite de la {lat!ue# 
Vous n'ignorez pas» Monfieur, que par uner 
lettre y Sa Majefté Impériale , daigna mMnvitef 
à conduire moi-même cette fonte i vous favez 
auiS que }'e^ ai une de V. £. pour le mèm$ 
objet Cependant , un Fondeur vint , travailla 
peu , fut renvoyé ; je pris alors la conduite df 
cette opération (d). 

Deux aides , parlant françois, que je retins» 
xefterent , & je me fournis à la condition de doa» 
ser à chacun ifooo Liv. de gratification ^ ilg 
en ont mon biHet (c) J'eus Phonneur de vous 
écrire alors pour vous &ire obferver , Monfieur., 
que le Fondeur dont le marché étoit de 140,000 L. 
n^ant rc^u 60, 000 Liv. ., les 80, 000 Liv. rct 
tantes me trevenoient de plein droite pui%ue 

(d) On verrai pfasf p^tîcWKétemetit dans unBcrit 
^rteer ftmtei en brdnic, {Joùrqtidi f aï coirduît cette 
de mon onVfage. 

; ( f ) L'un èCôk «icbte â ^étef sfeotti'g , & te fende- 
Itiam qif on rfdit ptfyé ^'f&ltd donna} fes rçbdo t. 
de gratification promife. L*alutfe qui alors étoit à Pa- 
ris, rcqtit aûffi-tiSt que tnà lettre "f M arrivée , la 
ihême fomme dfe içoôo E. pot^ pardïïe gratîfidatîwi. 
Ma fcttre partît au p!ui tarii, cinq ou fix jours^ après 
celut où je fus payié. 



Petit DiffiliBNB- if < 

je mV bornois pour faire Pouvrage , /qui à peine 
étoit commencé. Ma lettre eft du f Odobre 

1774- 
Enfin, votre réponfe, 20 Novembre 1774» 

fut* encourageante & déterminante pour moi: 
elle contient ces propres paroles. Travaillez 
ihnc à terminer cet ouvrage le plus promptemenù 
poJJSbk , ^ dès que la fonte fera faite avec fiic* 
aès , vous aurez i^aiUiblement la jujle réconi'^ 
fenfe qui vous fera due, , 

Jiniîftai par u^ie lettre du ii Novembre mê- 
me année > dans laquelle )e d^ : " vous ajoutez , 
fy Monfiéur, que dès que la fonte fera faite avec 
9%fucciSi four ai mfàiUiblement la jufie récontr 
9, penfe qui 'me fera due. Le mpt de fuccès mé** 
rite un peu d'attention*» & )e fuis fur que 
vous ne Tentendez pas autrement que vous 
ne r^ntendiez dans votre lettre du 14 Août 
1769^» dont voici les ternes: Quoiqu'à la vé^ 
rite , il y ait des exemples que d'habiles ouvrier $^ 
ont quelquefois manqué des fontes de confiquen^ 
5, cf , cela ne doit point- vous décourager fur celle 
9, dont il eji quejiion : ceux qui et oient dans le cas » 
„ n^avoient peut - être pas vos lumières m votre 
„ capacité ^\ 

Mon obfervatioH étoit il jufte , fi naturelle » 
& fi bien la répétition de vos paroles , que vou» 



>3 

5> 
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ne la réfutâtes point. Ainfi je dus travailler 
avec la plus entière confiance, & je le fis, bien 
appuyé d'ailleurs par la lettre de Sa Majefté Im- 
périale, & parla vôtre du 14 Août 1769 (/). 
: Cette fonte fut faite , & les accidens qui y 
furvinrent ont ^té réparés j j'en demande & 
j*en attends le payement. J'ai déjà formé cette 
demande au Comptoir des bàtimens, qui m'a 
fcit répondre par M. Velten , que les femmes 
pour le monument étoient épuifêes^ ce qui ne 
peut me regarder , puifque je n'ai reçu que 
L.8j5j6f. 8d- au-delà des aooobo Liv. aux- 
quelles je me bornai lorfqu'il m'en fut offert 
400000 de la. parc de la Cour, par le Prince 
de Gallitzin (g). 

(f^ Quand^ on a des preuves pleinement viâo» 
rieufes , on peut regarder en pitié in vile calomnie. 
On trouvera quelques-unes de ces preuves dans TEcrit 
&r les fontes en bronze. 

( ^ ) M. Pajou demandoit 600000 L. M. Couftou 
450000 L. , & M. Vafle 400000. ( voy. Gazette uni- 
verfelle de littérature aux Deux- Ponts, ann. 1772, 
jium. 82.) Au furplus, on peut voir ici, qu'après avoir 
engagé ma bonne foî à promettre :;oooo L. de grati- 
fication , une autre bonne foî qui n'étoit pas la mier- 
«e, fe propofoit de ne pas me mettre en état de m'ac- 
quitter. On ne voulut point me faire d'Ecrit; & y' en 
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De plus, fi le fondeur eût continué Toutrra- 
^e ) il auroit reçu 140000 Liv. immédiatement 
après fa fonte. En me payant 80000 Liv. pour 
le même objet, on ne dépenfe donc que la mê- 
me forame. Si ce Fondeur n'eût pas réuffi , il 
eût eu loopo Liv* par an pour recommencer 
la fonte ; fon marché eft précis fur cet article , 
& les autres frais d'attelier euifent été les mê- 
mes. Si la fonte eut manqué totalement, ce»^ 
frais euifent été plus forts , & ne l'euâènt pas 
. davantage regardé. Je n'exige donc pas autant 
à cet égard , que ce qu'on avoit ftipulé avec ce 
fondeur (h). 



fis deux : j'avois en particulier la parole de llmpéra- 
trice , mais j'eus fans qu'on s'en doutât, occafion d'é- 
tudier & de connoitre une bonne foi toute contraire 
à la Jtenne. La femme de 8H) L. 6 C 8 d, dont je 
viens de parier , & que par une erreur de Comptoir , 
j'avois reque de trop , me fut décomptée comme de rai- 
fon, en me payant mes quatre années des travaux de 
la fonte. J'avois averti le Comptoir depuis longtemps, 
que ce décompte devoit m'étre fait quand on me dé- 
livreroit les goooo L. convenues. 

ih) Parce que le dcfir de terminer l'ouvrage , me 
fermoît çncore les yeux fur l'intérêt pécunier , on crut 
que celui qui fe contcntoît de peu , devoit fe con- 
tenter de rien; & même qu'il tiréroit 30000 L d'où 
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V. E. croit bien que je n'ignore pas h Con- 
duite & les procédés des . Cours Souveraines , 
pour les Artiftes diftingués qu'elles ont appel- 
lés , & qui ont aufli &its des ftatues équeftres. 
Je la prie de me citer un feul exemple dans 
FEurope & dans les fieples éclairés , où Ton ait 
attendu Tinftant qu'on croyoit n'avoir plus be- 
ibin de ces Artiftes, pour vouloir les ibu mettre 
à des traitemens qu'on ne doit pas même faire 
éprouver aux ouvriers les plus communs , quand 
ils ont fait plus que leur devmr ( / ). 

Les dépenfes pour la (latue font trop fortes » 
dit-on. Il faut donc, MonHeur, que je remette 

il pourroit , afin de fatisfaire aax engagemens qu'on 
l'avoit induit à contraâer. 

EUe demanda fon falaire. 
• Votre falaire} dit le Loup : 
. Vous riez ma bonne commère, 

j^oiy ce rCefi pas encore beaucoup ^ 

D'avoir de mon gojier retiré votre cou } 

Allez, vous êtes une ingrate f 
, 2h tofftbez jamms fur ma pâte, 

(£) Cet article fit dire par quelques perfennes hori' 
nêtes , que j'avois écrit une lettre impertinente. Mais 
ces perfonnes honnêtes me laifferent la peine de la 
.montrer^ & 4e prpuver ^inQ mon impertinence. 
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ibus vos yeux une partie de celles qui furent 
faites à Coppenhague pour la ftatue feule. A 
M. Saly pour (on modèle & Tes foins donnés au 
réparage du bronze éoocxx) Liv. [ 200000 Liv. ] 
Il eft vrai que cet article devint férieux , puit 
qu'il y eût plus de trois mille pièces , grandes 
& petites , à remettre à ce bronzé , fondu par 
Goor. Une pcnfion de fooo Liv.^ la vie durante 
de M. Saly , & dont il a joui deux ans après 
fon arrivée à Coppenhague. [ Il eut en penfion 
9000 Liv, dont 4^00 jufqu*à la fin de Tou- 
vrage, & 45*00 autres par le Roi jufqu'à (k 
mort. ] Pour les deux voyages du Fondeur 
40000 Liv. Par ^n au dit Fondeur 12000 Liv* 
& 2000 Liv. dp rente après la fonte (^). Pour 
deux Ciieleurs qui ont travaillé pendant cinq 
années au réparage du bronze 8000 Liv. par an 
chacun. Quatre ouvriers inférieurs employés 
au bronze à 2000 Liv. chacun par an , fait pour 
quatre ans qu'ils ont rcftés J2000 Liv. Ajou- 
tons les frais pour les ouvriers du Statuaire, 
ceux pour le Mouleur, .& tput ce qui fût dé- 

(^) Il refta quatre ans à Coppenhague, & en re- 
vint avec environ 200000 L. Il demandoit pour aller 
fondre à Pétcrsbourg la ftatqe de Pierre le Grand , 
480000 ïi. 
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penfé pendant 19 ans [18 ans ] que dura cet 
ouvrage , & vous fentirez , Monfieur , qu'il eft 
bien étrange que je fois obligé de vous écrire, 
cette lettre (/). Je ne parle pas de la ftatue de 
Paris , parce que j'en ai oublié les détails : mais 
Bouchardon avoit une penfion de ifooo Liv. 
par ans il ^n a joui quinze ans, c'eft-àdire» 
jufqu'à-ce que la mort le furprit avant la fin de 
ion ouvrage Cm). 

Quand V. E. aura lu ma lettre, & qu'elle 
en aura pefe les raifons , je la prie de me faire 

lavoir 



(Z) Ce qui eft trois fois entre deux crochets, doit 
être regardé comme e^adt en ayant pris de juftes in- 
formations depuis que j'envoyai ma lettre à M. de 
Betzky. Comme il feroit injufte de laiijer ces erreurs, 
il feroit, bien petit de n'ofer , ni les avouer, ni les 
redlifier. 

(m) Encore un article impertinent de ma lettre. La 
Compagnie des Indes avoit cependant dépenfé pour 
la ftaêue équeftre de Frédéric V. à Coppenhaque , 
2,200,000 L* , à quoi le Roi ajouta , dîton , ^00,000 L. , 
ce qui fait en tout, près de 5,000000; & le piédeftal 
ne coûta pas }iç,ooo L. &'plus^ comme ccibi de Pé- 
tersbourg. ( H aura coûté davantage , quand il fera 
fini. ) Pewt-étre y a-t.iI encore dans ma lettre , des 
articles de cette impertinence. 



i 
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fa voir fa réponfe. Le premier objet eft Tentre* 
tien de ma maifon , jufqii'à la fin de mon ou- 

V 

vrage , conformément à l'article i f de mon cou-- 
trat. Le fécond objet eft le paiement aduel , 
Jbit en argent , foie en promefle équivalente des 
80000 Liv, qui me font dues pour la fonte. Ces 
deux objets terminés , il vous rcftera , Mon- 
sieur, conformément à l'article 18 de mon con- 
trat, de vouloir bîen pourvoir, dans fontems^ 
aux dilpofitions pour mon retour , comme on 
y a pourvu à Paris pour mon déport («). 

Enfin, Monfieur, (îce n'ctoit pas de moi que 
]'eufle à vous parler , je vous dirois que les hom- 
mes fe fentent , qu'ils connoifTent leurs droits 



( n ) Quand par Fordre fpécial de Tlmpératrice , 
on fe vit obligé de me payer les 8O9000 L , on en 
fut bien furprîs ; & moi je le fus à mon tour , quand 
on me retint contre les conventions, 2500 roubles. 
C'étoit pour payer le fondeur d'Artillerie , qui vint 
mettre le bronze en fufion , & le feire couler dans le 
moule : en deux fois il travailla huit à dix jours dans 
mon Attelîer. Il eft dope clair qu'ayant payé joooo L. 
fur goooo ; & 1 1250 qui me furent fouftraites en comp- 
tant le rouble 4 L. 10 f. , il ne me refte pour les deux 
fontes que je me vis obligé de faire, que 387 ço L. 
]\1. Saly qui ne fondit point, eut une gratification 
de 36000 L. 

Tome VL R 
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& ceux des autres , & je vous prierois de met' 
tre à côté de la ftatue de Pierre le Grand , le 
traitement que vous vous propofez , m*a-t-on 
dit , de faire au Statuaire. Mais voici ce que 
je vous demande en mon propre & privé nom. 
L'éloge que Sa Maj"efté Impériale a toujours 
fait de mon ouvrage , doit-il être compté pour 
rien ? — Lorfque M. le Directeur & Ordonna- 
teur général des Arts écrivoit au Prince de Gal- 
Ktzin , ap Marquis de Marîgny , à M. Diderot 
& à d*autres , & qu'il me répétoit à moi-même , 
que je fàifois un très-bel ouvrage , cette voix 
d'alors la compter. vous aujourd'hui pour rien? 
Cependant , cet ouvrage avoit moins de beauté 
qu'il n'en a, puifque n'étant pas achevé, il étoit 

loin de ce qu'il eft devenu Mais ce ne feroic 

pas à moi à faire l'éloge de mes produâions-, 
en fuppofant qu'elles en méritaiTent, fur-tout 
après que jSa Majefté Impériale, vous, Mon^ 
fieur, des Artiftes éclairés & le public honnête*, 
aver daigné me prévenir (o)^ 
Je fuis &a 

21 Juin 1778, V. S^ 



(o ) En envoyant cette lettre à M. de Betzky , j'èa 
envoyai copie à S. M. I, qui le 2} Août me fit payer» 
Ses ordres,, ainû 411e je Ten avois fupplié , ne me fiu 



/ 



Petit diff^rend.^ af 9 

ttnt plus annoncés par M. de Betzky , attendu que 
je ne voulois plus rien avoir à démêler avec lui. Da 
vous dire comment il ne favoit d*où cela venoit ; com- 
ment fes gens étoient en campagne pour apprendre 
mon moyen de faire parvenir mes lettres à Péterhoff , 
où étoit rimpératrice ;\ comment il avoit fait dire 
partout que je ne ferois jamais payé , &c. &c. &c. 
c'eft de quoi nous ne nous occuperons pas : mais pour 
les 2500 roubles qu'on me retînt , je ne puis croire 
que rimpératrice en ait eu connoiflance. A ces pro- 
cédés bas & niefquins , nous ne reconnoiflbns point 
ïlmpératrîce des Ruflies ; & je défie qui que ce foit 
de Ty reconnoitre ; aînfi gardons-nous de croire qu'elle 
y eut aucune part. 

Le 1} Juillet enfin , M. de Betzky me fit favoir qu'il 
ne trouvait rien qui puijjc empêcher mon retour. 11 ne 
faifoit pas attention à une petite difficulté de goooo L. 
Il oublioit auflî de parler au nom de fa Souveraine & 
non pas au fien , puifque je ne lui demandois pas 
fes ordres à lui : l'article 12 de mon Contrat s'y op- 
pofoit. Cet article porte : il ne recèlera ( le Sr. Fal- 
conet) des ordres que de Sa, Majejlé Impériale^ foit 
par ellc-^même , foit par fon Minijlre* Je partis , & 
quand j'eus paifé Riga , je fentis ma poitrine s'élar- 
gir', & mon fang plus fluide ^ circuler avec une ai-» 
fance que j'avois prefque ceffé de connoître. 

M. de Betzky craignoit, m'a-t-ondit, que jen'allafle 
écrire contre tout ce qui eft fous fa diredion, c'eft-à- 
dire , contre lui ; ce qu'il appelloit écrire contre la 
Ruffie. Quoique je connoilfe un peu ces chofes, 

R z 



x6o Petit différend. 

Tenvie d'en parler en bîen ou en mal , ne m'eft point 
venue , parce qu'excepté la peinture & la fculpture, 
elles ne me regardent pas : cette crainte de M. de 
Betzky eut donc été gratuite. 

Si lui ou fes gens me répondoîent des invedîves , 
ou quoi que ce foit, j'ai l'honneur de les prévenir 
que fi même à Pétersbourg , rien n'a pu m'avilir , à 
bien plus forte raifon fentirai-je ailleurs , qu'un homme 
titré qui ofFenfe injuftement ^ n'eft pour moi qu'un hom- 
me, & que j'ai l'avantage d'en être un autre ^ mais 
pour me défendre. Ainfi félon le befoîn , j'uferaî de 
ce privilège , fur - tout quand il s'agira de repouffer 
des calomnies qui en vaudront la peine , & jamais 
pour infulter , ni calomnier. 

Si dans cette lettre , ces Notes & dans l'Entretien 
qui précède, j'ai dit un feul menfonge , qu'on m'en 
faffe la honte publique. Mais qu'on n'oublie pas d'être 
vrai, fans quoi je ferois obligé de l'être encore ; je 
l'ai promis. 

Pour m'acquîtter en quelqbe forte , & pour montrer 
que M. de Betzky manquoit de mémoire , lorfque je 
demandoîs le payement convenu de mes derniers tra- 
vaux, & qu'il difoit; cet homme-là veut toujours de 
ï argent ^ & ne demande que de F argent , je vais 
rapporter une lettre que je lui écrivis en Janvier X767 , 
bien perfuadé qu'il ne m'aura pas prévenu. 
' J'arrivois à la Cour de l'Impératrice , & l'on vou- 
loit ériger auffi un Monument en bronze à dette Sou- 
veraine. M. de Betzky , après les réfolutions du Se- 
' Hat j me donna le fujet & fut content dé la mauvaife 
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trquîffe que je lui en montrai. H me demanda une 
lettre oftenfible qui contint le prix que j'exigeois pour 
Texécution de cet ouvrage , & je lui remis ouverte , 
ainfi que nous en étions convenu , celle qui fuit. 

" Monfieur , Votre Excellertce veut une réponfc 
,3 précife où*' je lui marque la fomme que je demande 
55 au Sqnat , pour le Monument en bronze de S. 
55 M. I. je vais avoir l'honneur de vous fatisfaire. 

55 I*. Le Sénat fe chargera de tous les frais de 
55 matériaux , uftenfiles , aitteliers , ouvriers , fonte , &c ; 
^5 en forte que je n'aie d'autres foins que celui d'étu- 
55 dier mes modèles , & d'en conduire les opéra- 
55 tions (*). 

55 »•. Lorfque je ferai fuffifamment inftruit des con- 
55 venances de mon fujet ^ ** ) , je fupplierai le Se- 
55 nat de me laifTer l'entière & indifpenfable liberté 
55 qu'il me feut pour opérer. Nulle entrave , nulle 
^ cont;rainte, que celles du bon goût & des conve- 
55 nances. Je fuis bien éloigné par cette déclaration, 
^5 de vouloir me fouftraire aux avis. Je compte bien, 
35 comme je ^e dois , quand mon ouvrage fera en état 
55 d'en recevoir , le foumettre au Sénat , & le fupplier 
55 de m'aider de fes lumières. 

55 3*. Je recjois de S. M. I. 2çooo L. par an, le lo- 
55 gement & la table , pendant les huit années que 
55 doit durer à faire la ftatue de Pierre le Grand. Cette 
55 fomme, avec ce que je puis avoir en France, eft 

(*") On voit dès-là i que Je ne voulais pas être fondeur, 
(**) 0« voit m{jjt que je n'admettais pas celui que M, de 
Betzfcy m^avoit donné, 
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„ . fuffifantc pour me procurer une vîcilleffe commode 
M & tranquille : je n'en ai jamais fouhaicé davantage, 
9, pas même autant , & je n'ai pas befoin de plus. Je 
yy puis encore avec ces moyens ^ être utile à quelques 
^ honnêtes gens de mon efpece. 

5, Ajoutez , Monfieur , Thonneur & le plaifir délî- 
9, deux pour moi de célébrer CATHERINE seconde, 
9, & vous concluerez que je ne ferai pas cher. Voici 
^ mon prix. 

" Si le Sénat mlionore de cet ouvrage , je ne lui 
99 demande & ne veux rien, exaâement ce qui s'ap 
.^5 pelle rien. 

^ Je fuis avec refpcâ. 

Janvier 17^7. 

* > 

Veut-on favoîr la réponfe que me fit M. de Betzky, 
après avoir lu cette lettre au coin de fon feu ? la voici : 
celd ejl fort adroit. Je ne répliquai rien ; car je vis 
dans quel cabinet j^étois. Je détruifis Tefquifle, dont 
l'idée étoit injurieufe à Pierre lU & à la Ruflie, j'en 
fis une autre digne' de l'Impératrice; elle ne repré- 
fentoit point CATHERINE accourant fotttenir l'Empire 
tombé en défaillance à fes pieds ; idée qui déplut à 
ceux qui virent le projet; & l'ouvrage ne fe fit pas. 
Quoiqu'il en foit , voilà comment cet homme ne vou^ 
loit toujours que de l'argent , êf ne demandoit que 
de l'argent. 

Si ce reproche n'eft pas d'accord avec ma lettre , 
il ne l'eft pas davantage avec celle que M. de Betzky 
m'écrivit en 1769 , & qu'on lira bientôt dans un dit 
cours fur les fontes en bronze. Elle commence ainfi ; 
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^ Votre faqon de penfer, Monfieur, & votre défiiw 
53 téréflement ne me font que trop connus , pour n'c« 
35 tre point perfuadé que tout ce que vous m'écrivez 
53 n'ait entièrement pour point de vue le zèle pour le 
33 fervice de S. M. I. & la plus parfaite exécution de 
33 l'objet que vous traitez". 

On expliquera comme on voudra ces paroles : que 
trop connus. Pour moi je penfe qu'elles ne font autre 
chofe qu'une expreffion vicîeufe ; dar dans une lettre 
dont le but eft de. m'encoùrager à une affez grandcj 
entreprîfe , il n'y auroit pas lieu de croire que M. de 
Betzky eut commencé par me dire que ma faqon de 
penfer & mon défintéreflement Timportunoient : au^ 
cune occafion de l'en faire fouvemr ne m'y avoit en« 
cpre engagé. 

Dans prefque tout ceci , mes intérêts pécuniaires 
font débattus avec affez d'attention , pour que mes en- 
nemis en prennent occafion de m'accufer encore d'un 
vif amour de l'argent. Hélas ! qu'ils m'en accufent 
tant qu'ils voudront , les hommes inftruits & de bon 
fens , ne me feront pas ce reproche. Ils verront qu'ayant 
été défintéreffe tout auffi long-temps qu'il me fut per- 
mis de l'être, que même ayant porté cette difpofition 
de l'ame , Jufqu'à l'extrémité qui en fait un défaut, 
à la fin j'ai dû foutenir mes droits contre ceux qui en 
me les difputant , vouloient me ravir ce que l'équité 
de l'Impératrice m'accorda (ans qu'il fut befoin d'en 
«éitérer l'inflancc. 



R 4 



3^4 Sur les fontes 



s 



SUR LES FONTES EN BRONZE. 



JL] 



lE travail de Pline , avec fes défeduofîtés , 
eft encore précieux, en ce qu'il nous tranfmet 
des ufages & des &its qu'on ne rencontre pas 
ailleurs : mais il eft incomplet à quantité d'é^ 
gards. Ce laborieux compilateur parle du tranf* 
port des grands obélifques , & le décrit avec 
quelques détails. Mais quoiqu'il fe foit beaucoup 
occupé de ftatues & de bronze , il nous a laifle 
dans l'ignorance du procédé des anciens Sta^- 
tuàires , & de la manière précife dont ils exc- 
cutoient leurs fontes. Ils y étoient fort habiles , 
'& je doute que nous les furpaffions dans une 
partie qui demanderoit plus de connoifTances 
& de combinaifons , qu'on ne doit en attendre 
du commun des fondeurs à qui nous confions 
nos ouvrages. 

M. de Boârand dit que les anciens, veteresy 
après avoir fait le modèle, Técorchoient & en 
ôtoient l'épaifleur qu'ils vouloient donner an 
bronze , qu'enfurte ils remettoient en cirç , & 
travailloient cette épaifleur. Par le mot anciens ^ 
nous ne pouvons favoir ce qu'a entendu M. dç 
Bofl&and. Sont-ce les anciens Grecs ? J'ignore 
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dans lefquels de leurs écrits on trouve ce pro- 
cédé bizarre. Si par veteres ^ il faut entendre 
les Statuaires du quatorze, quinze & fcizieme 
fiecle , Pexpreffion n*eft pas exade , & priores 
ou majores enflent été, je crois, plus conve- 
nables. 

» 

Je trouve dans les annotations de Vigenere 
fur Calliftrate, qu'après avoir fini la figure en 
perfection , on doit y appliquer une chemife 
de cire , de la grofleur d'un doigt ou un peu 
moins. Le favant Blaife de Vigenere , qui n'é- 
pargne pas les autorités & les citations grec- 
ques & latines , pour appuyer ce qu'il dit , n'en 
produit aucune à ce fujet. Vafari dit à peu près 
la même chofe que Vigenere , & ne s'appuye 
lion plus d'aucune autorité. Ainfi , je penfe que 
par les anciens ^ M. de Boffirand a voulu dire 
les Statuaires qui nous ont précédés vers le tenis 
de la renaiflance des Arts en Italie. Mais cft-il 
croyable qu'après avoir étudié , fini un modèle , 
on l'écorche pour y plaquer enfuite une épait 
feur de cire ? Ne feroit-il pas plus vraifembla- 
ble que Vafari , Vigenere & M. de BoiFrand 
étoient mal informés. 

Si nous lifons dans un écrit imprimé en 175* 1 5 
que le grand modèle & le moule d'une ftatue 
équeftre coloflale doivent être fajits dans lafojfc 
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OÙ l'ouvrage fera fondu 5 fi nous y lifons aufli, 
^ue le fourneau fe conftruit lorfque tout eft 
difpçfé pour la fonte Jans la fojfe. Si dans une 
defcription imprimée en 1768, onlitqu'auffi- 
tôt après Técoulement des cires , on va boucher 
dam la foJfe les orifices^ intérieurs du moule, 
d'oiL partoient les tuyaux de cuivre par où les 
cires s'écouloient, (je fupprimela réponfeà ces 
trois inftrucîlions) pourquoi Valari , Vigençre 
& BofFrand n'auroient-ils pas auflî donné dans 
quelques erreurs ? Il ne feut qu'un premier , 
les autres le copient, & fouvqnt Ueftropient en 
ne croyant que le copier. 

C'eft auflî du fcizieme fiecle qu'il faut dater 
la méthode de fondre les grandes ftatues par le 
bas. Fra Gulielmo délia Porta fut, dit Vafari, 
le premier qui, par de judicieufesobfervations, 
imagma ce moyen pour la ftatue de Paul IIL 
Mejje il métallo nel bagna da bajfo^ fer ventre 
abbèverando di fotto in fopra (a). Qui peut 
aflurer que cet Artifte n'ait pas vu quelque frag- 
ment de bronze antique , où des reftes de jets 
encore adhérens, lui auront fait connoître , par 
le fens dont ils étoient pofés, que les Statuai- 

(a) Vafari, vita di Leone Lconi. 
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^es Grecs ou Romains fondoient leurs ftacues 
par le bas ? Il fe peut auflî qu'il en fbit l'inven- 
teur y car les modernes ne doivent pas tout aux 
îinciens. Nous pouvons donc remonter pour ce 
procédé jufqu'à 200 ans, & nos recherches au- 
delà feroient vaines. 

M. Patte, Auteur des monumens érigés en 
France â la gloire de Louis Xr,^n'avoit pas lu 
cet endroit de Valari , lorfqu'il affuroit , pag. j j , 
qu'on doit cette invention au JFondeur Goor. On 
Je fotiviendra , dit-il^ à jamais^ que k monument 
érigé au Roi par la ville de Paris , eft V époque 
de la perfe&ion de cet art, M. Patte ignoroit auflî: 
que le monument de Rennes , fait par M. le 
Moyne , & pofé en 175*4, étoit fondu félon 
cette méthode , avant que celui de Paris le fut 
en I7J'8. Si l'on vouloit une époque de nos 
jours , c'étoit la fonte de 175*4 qu'il felloit citer. 
M. Patte, qui a daigné louer mes foibles talens, 
voudra bien me pardonner ce petit errata que 
me fuggere l'amour de la vérité ; il n'exclut 
point ma reconnoiâance. 

Quoiqu'il enfoit, nousfavons fondre, &fortr 
épais , des morceaux de 1 5* à 20 piedb de hau- 
teur. C'eft peut-être en lavoir aflez , puifque 
nous ne bazardons pas des ftatues de ixo ou 
120 pieds , conlme celle qu^e fondit Zénodore. 
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Etoit-elle d'un feul jet , ou fondue p^r aflîlc ? 
nous n'en favons rien. Pline auroit dû nous dire 
fi la ftarue de no pieds écoic ou non de pièces 
de rappon. Il en avoic vu les modèles grands 
& petits , chez le Statuaire Zénodore. 

Pline ayant ignoré comment fe faifoient de 
pareilles fontes , ou n'ayant pas jugé à propos 
d'en parler, je hazarderai l'idée que je me fais 
de cette opération. Si je m'en occupe un inC. 
tant , c'eft pour tranquillifer ceux qui ne con- 
çoivent pas comment on pouvoit fondre des 
coloflès de plus de loo pieds de hauteur , & 
qui croient que les anciens n^ étaient pas ajfez inf^ 
fruits dans Part de la fonte ^ four jetter des ma^ 
chines confidérables (b). Je fuppofe que mon 
leâeur fait ce que c'eft qu'une fonte, & je ne 
prétends rien enfeigner aux Statuaires. 

Quand le modèle d'une ftatue qui doit être 
en bronze eft fait , on place au bas un fort chad 
fis de charpente 9 qui fert à porter le moule de 
plàcre ; il fert également à le remonter fur la 
place où doit être fondu la ftatue. Si par der- 
rier,e le modèle, que je fuppofe de lOO pieds. 



(6) EJJfaifur lafcuIpturCy par M. Dandré Bardon, 
pag. 9t* ' 
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on élevé d'à plomb ce même chaflis , que le 
moule s'y joigne dans toute fa hauteur , & qu'en- 
fuite il foit remonté fur le chaflîs pofé horizon- 
talement 5 la hauteur du moule ainfi difpofé ne 
fçra plus que de 2f ou 90 pieds, félon fou 
épaiflèur , ( je fuppofe une figure pédeftre ) & 
la longueur fera de plus de 100 pieds, en y com- 
prenant répaifleur du moule. Comment faire 
parcourir lé bronze dans cette étendue? La dit 
ficulté ne feroit pas infurmontable : on conftrui- 
roit deux fourneaux , trois s'il le felloit î le mé- 
tal au même degré de fufion, les fourneaux 
partiroient enfemble, & la ftatue feroit tout 
auffi bien fondue , que fî elle n'avoit que 2^ 
où 50 pieds de hauteur. Pouvons-nous répon- 
dre que les anciens qui faifoietit tant de ftatues 
en bronze, ne furent pas quelquefois fondre 
ainfi leurs ftatues pedeftreS ? l'idée n'eft pas fort 
lînguliere. 

Pour être plus clair, il faudroit entrer dans 
les détails: mais ne faifant pas un traité des 
fontes, je renvoie ceux qui voudroîent plus 
d'éclairciflement , au grand ouvrage de MM. 
l'Empereur & Mariette ; ils y trouveront fort 
en détail les procédés d'une fonte. Mais comme 
dans ce livre , il y a quelques erreurs & beau- 
coup d'inutilités , ( au n'y en a-t^il pas ? ) les 
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Artiftes qui voudront en feiire ufage', le liront 
avec précaution. L'ouvrage de M. de Boffrand 
eft écrit avec netteté & fimplicité : mais il eft 
aujourd'hui trop imparfait pour fervir de gui- 
de j il y auroit même du danger à s'y fier, ô 
on vouloit fondre uniquement d'après fes int 
trudions. Je ne connois , fur cette matière , 
aucun autre écrit qui pui0e être utile 5 & j'ai 
lu , fi je ne me trompe > tout ce que nous ea 
avons imprimé depuis if79 jufqu'à préfent. 

J'ai dit que les Anciens étoient fort habiles 
dans la fonte , & je ne l'ai pas dit fans preuve. 
On a vu dans le cabinet de M. le Comte de 
Caylus , un pied de bronze antique & coloflaL 
Il a , autant qu'il m'en fouvient , près de deux 
pieds de longueur, en fuppofant le talon qui 
manque; & la fonte peut avoir deux lignes 
d'épaifTeur: ainfi la figure écoit de quinze à feize 
pieds de proportion. La ftatue équeftre de Marc- 
Aurele n'a pas deux lignes d'épaiffeur ; on en a 
vu la preuve dans une des notes fur Pline. II 
y a préfentement à Voorburg, village à une 
lieUe de la Haye , une ftatue de bronze que l'oa 
fait pofitivement être antique. Cet endroit s'ap. 
pelloit du tems des Romains Forum Adriani , 
& la ftatue pourroit bien repréfenter rEmpereur 
Adrien j cequin'.eft que conjeâural cependant^ 
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Cûr quoiqu'elle ne foit pas à plus de fept 2 huit 
pieds dans terre , & qu'oïl puiflTela découvriraifé^ 
ment , cette facilité & d'aflèz inftantes follicita- 
tions ,^ n'ont déterminé pe'rfonne encore < à ce qu0 
j'ai appris en Hollande , à s'en aflurer. Une main 
de cette ftatue fut trouvée dans un verger de la 
maifon de campagne de l'Imprimeur des Etats i 
(M. Scheltus) & le Prince Gallitzin^ Envoyé 
extraordinaire de la Cour de Ruffie à la Haye ^ 
m'a fait paflèr cette main à Pétersbourg , où 
chacun a pu la voir lorigtems chez moi. Elle a ' 
un pied de long en la fuppofant étendue : la 
figure doit donc ayoir plus de neuf pieds. Hé 
bien, cette main , qui témoigne pour toute lai 
ftatue , n'a qu'une ligne d'épailfeur , & le dedans 
eft d'une beauté de fonte prefque fans exemple. 
Quantité d'autres bronzes antiques répandus 
dans l'Europe, concourent auflî à prouver l'in- 
telligence des Anciens, pour fondre minces des 
ouvrages coloflals. ^ Cette ftatue de quarante 
coudées, dont parle Pline , & qu'on pouvoit 
mouvoir à la main , n'en fèroit-elle pas encore 
une preuve ? Elle étoit de Lyfippe. 

Mais , diront nos Statuaires , épaifTes ou min- 
ces , que nous importe , R nos fontes réuflîflent , 
& que l'empreinte en foit belle? Pardonnez- 
moi , cela peut quelquefois importer beaucoup* 
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Si un ouvrage coloflal a des parties confldéra- 
blcs en avant & fans foutien, n'eft-il pas vrai 
que plus leur poids fera léger , moins on aura 
fujet de craindre ; & qu'au contraire , la pefàn* 
teur d'un bronze fort épais, feroic appréhender 
fa chute ? Il feroit donc prudent que les Or- 
donnateurs & les Statuaires obligeaiTent les Fon- 
deurs à entrer dans ces vues , & à quitter , quand 
il le faut , leur routine. 

Nos Statuaires ne doivent pas oublier que 
l'intérêt d'un Fondeur n'approche pas de celui 
qu'ils doivent prendre à leur propre ouvrage. 
Ils ont, foit par trop de confiance, ou foi t par 
l'emploi du tems confacré à leurs études , laifle 
prendre à leurs Fondeurs des libertés qui leur 
font devenues quelquefois douloureufes. Feu 
M. Saly ne me démentiroit pasj mais c'eft un 
exemple trop particulier pour en tirer des con- 
lequences. Interrogez les Statuaires , vous en 
trouverez peu qui n'aient eu à fe plaindre de 
quelques Fondeurs. Ceux-ci ne manquent pas, 
s'il arrive des accidens , de Jes rejetter fur celui 
qui les emploie , pour peu qu'il ait donné Ion 
ayis pendant la fonte , les accidens fuffent-ils 
arrivés par d'autres caufes^ Le réfultat eft du 
fcandale, des calomnies groiEeres, (on pen(e 
Ijien de quelle part) & la déplaifance pour l'Ar- 

tifte 5 
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*ifte 5 s'il a refprit aflez foible pour s'y livrer* 

N'y auroit-il donc pas de moyen pour pré- 
venir ces inconvéniens ? Peut-être y en a-t^il 
un. J'ai lu avec attention ce que les anciens 
Auteurs ont dit concernant les fbtues de bronze , 
& j'ai vu que les Statuaires dirigeoient eux- 
mêmes les fontes de leurs ouvrages. La difcu- 
tion de ce feit feroit longue , & je la fupprime» 
Si pourtant on «toit curieux de favoir ce que 
j'en m appris , on pourroit confulter Pline , Pau* ^ 
lànias , & les autres Ecrivains qui en ont parlé. 
On fait que prefque tous les Statuaires Italiens 
prenoient auffi la peine de conduire leurs fon- 
tes , & que Des- Jardins fondit le monument de 
la place des Viâoires. J'en citerois plufieurs 
autres en difFérens pays. Mais pour montrer que 
cette idée n'eft pas nouvelle en France , voici 
ce que Vigenei>e en écrivoit dès l'année i f79 » 
dans fes Annotations fur Calliftrate. "Il y a 
53 d'autres confidérations encore qui méritent 
55 qu'on y prenne garde , fans du tout fe re- 
55 mettre aux Fondeurs d'artillerie , & de clo- 
55 ches , ni autres : car encore que la manière de 
55 fondre & jetter l'alliage du bronze pareille- 
55 ment, foient prefque tous uns & femblables 
57 aux uns & aux autres , le plus feur fera néant- 
Tovte VL S 



174 Sur les fontes 

j3 moins que le Sculpteur foit auflî verfé en cela 
55 & bien entendu " page 877. 

Ce n'eft pas que chez les Grecs , les Romains , 
les Italiens & ailleurs, il n'y eût des Fondeurs 
de profefllon , & qu'on ne les employât dans 
les grandes fontes j mais c'étoit fans leur en 
abandonner la conduite. En un mot, les ou- 
vriers, quels qu'ils fuflent, étoient fubordonnés 
au Statuaire. Les fontes manquoient , ou réut 
fifToient comme aujourd'hui , Ibit que le Sta- 
tuaire ou le Fondeur de profeflîon les conduiût. 
Les erreurs des atteliers , les tracafferies du mo- 
ment, font anéanties comme le feront les nô- 
tres. Malgré les Antiphile & les Menon^ qui 
publioicnt des libelles contre Apellès & Phidias, 
malgré ceux qui les écoutoie^t , les noms de ces 
grands Artiftes flétriâent encore aujourd'hui 
leurs vils calomniateurs : mais ils ont bu dans 
la coupe amere, & nous l'ont paflee. Termi- 
nonS'.ce paragraphe, & difons: puifque c'eft 
ordinairement fur le Statuaire qu'on rejette le 
blâme, quand une fonte réuflîtmal, ne vaut-il 
pas mieux qu'il foit chargé du tout ? on lui 
attribuera du moins la réullite quand elle aura 

lieu. 

Qu'il me foit permis de traduire un paflage 
de Bellori : une fonte en eft l'objet. " Alexan- 
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53 dre Alegarde ayant terminé Ton modèle & fes 
53 cires , il arriva que par accident , ou par quel- 
53 que méchanceté d'un ouvrier en qui il avoit 
53 trop de confiance, la fonte ne réuffit point, 
33 & la ftatue fut manquéê. O foife difgrazia , 
53 malizia d'alcuno per la foverchia confidenza , 
53 che egli teneva in un'operario j il getto non 
53 riufci altrimenti, e la ftatua andô mal. Ale- 
33 garde, profonderiient affligé de ce malheur, 
33 croyoit avoir perdu fa réputation, &felcroit 
53 perdu lui-même, fi la bonté du Pape (Inno^ 
53 cent X) ne l'eût prévenu. Ce Pontife, na- 
53 turellqment févere , devenoit très- humain, 
53 quand il le falloir. Il fit venir TArtitte , & au 
33 lieu de le blâmer , il le confola , le careila , lui 
53 donna cinq cens écus d'or, le décora Je la 
53 croix de Chevalier de Chrift , 'en y ajoutant 
33 une chaîne d'or de tfois cens écus. Alegarde, 
53 ayant retrouvé fon courage dans la faveur & 
33 la libéralité du Pape, recommença la fonte, 
33 qui réuflît heureufement". Vita de Fittori^ 
Sctilpiori , ^c. page 596. 

Cela efTbeau , cfila eft grand ; c'eft dans le 
malheur que l'encouragement eft fublime , & 
qu'au contraire le fiience du Prince affaiffe l'ame. 
Mais trouverons-nous toujours*des Innocent X ? 
K'y aura-t^l pas auprès d'un Souverain de ces 

S % 
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Miniftres ou froids ou malveillans? — Et que 
feriez- vous , s'il s'en trouvoit qui , loin de fé- 
conder un monument glorieux pour le Erince , 
qui le fait érigçr, vous noirciroient auprès de 
lui , & qui fourdement exciteroient tout ce qui 
peut troubler Tame d'un Artifte qui trav^lle ^ 
& l'accabler ? — Si je ne fuccombois pas, voici 
ce que je ferois. Je chercherois le moyen de 
m'éloigner d'un tel Prince , & certes je m'en 
éloignerois ; & lui de fon côté ne s'en inquié- 
teroit guère. Pour l'autre homme que vous 
fuppofez , je le vouerois à tous les fenrimens qui 
lui feroient dûs. Enfin , je tâcherois , fi je voulois 
être fage, de fuivre le confeil d'Epidetfe; ce 
qui ne dépendroit pas de moi , je ne m'en a£- 
federois pas. — Mais cette Hydre a tant de tê- 
tes ! l'opinion publique ! — Dépend-elle de moi ? 
J'attendrois donc le jour où je puifle dire : à la 
fin je relpire , & je puis mourir loin du labo- 
ratoire où l'on broie le poifon. — ^Mais ils vous 
le feront parvenir ! - — Il aura perdu fa force 
avant d'arriver. 

Voilà donc notre Artifte qui prétend inftruire 
les Rois. Non, il dit feulement qu'Innocent X 
n'a voit pas à rougir devant fon Statuaire. Le 
voilà donc qui voudroit que les atteliers fuflent 
remplis de Philofophes ? Eh ! non j vous dis-je: 



> 
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qui penfe à cela ? Il fouhaiteroit feulçment à fes 
confrères honnêtes la fatisfaftion qu'ils ont droit 
d'efpérer de leurs beaux ouvrages , & voudroit 
qu'on ne leur imputât pas les fautes qu'ils n'au- 
toient pas commifes. Il ne prétend pas non 
plus qu'on doit n'avoir aucun déplaifir de la part 
des ouvriers d'attelierj mais il croit qu'en les 
choififlant, & en les traitant convenablement, 
011 peut en trouver de raifonnables , fur-tout 
quand on n'eft pas à (ix ou fept cens lieues de 
diez foi. Nos Articles ne diront pas qu'ils 
ne pourroient conduire une fonte qui prend 
beaucoup de tems , & produire des modèles & 
des marbres \ car ils lavent que les Statuaires qui' 
fondoient, produifoient auflî des modèles & des 
xnarbres. Qui pourroit donc retenir les nôtres? 
la difficulté ? Les fontes font aujourd'hui paflk- 
blement bien connues. Nos tons, nos mœurs, 
iios habitudes ? Je l'ignore , & n'ai rien à en 
dire ; mais j'ofe aflurer que fi j'étois d'âge à 
rentrer dans cette carrière, je ferois une grande 
fonte, je ne dis pas les yeux fermés, mais auflî 
bien que quelque Fondeur que ce foit. 

Les grandes fontes m'ayant occupé deux fois 
bipn différemment, je demande la permifîîon 
d'en rapporter ici quelques citconftances : une 
invitation des pkis déterminantes m'a porté à 

s j 
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connoitre mieux que par théorie , cette opéra* 
tion de la ftatuaire. 

J'avois entrepris & conduit la fonte de la 
ftatue coloflale de Pierre le Grand , mats fans 
prévoir que trop de confiance , non pas en moi , 
me feroit manquer la partie fupérieure. J'ai 
réparé ce mal , en tefondant , depuis les genoux 
du Cavalier & le poitrail du cheval jufqu'au 
haut de la ftatue : car après un examen qui n'a- 
voit pu fe bien faire à Pinftant que la première 
fonte fut achevée , l'ouvrage fe trouva plus ou 
moins défedlueux jufques-là. Mais à la féconde 
fonte je n'ai eu que des ouvriers honnêtes & 
dociles : s'ils ont pu quelquefois fe méprendre » 
ce fut toujours fans conféquence. Auflî la fonte 
eft-elle venue , à bien peu de chofe près , comme 
j'avois lieu de l'attendre (c). Nelaiflbns point 
d'équivoque : ce feu de chofe étoit des trous & 
des gerfures à un des côtés du col & à une des 
ganaches du cheval ; il convient à la vérité & 
à moi de dire que c'étoit ma faute : de petites 
fontes fur place y remédièrent, & le mal fut fî 

- ' ' ~ -; 

(c) J'ai dëja obfervé en répondant à M. Lînguet> 
que mon procédé pour réunir les deux bronzes , fut 
le même que celui de M. le Moyne, & qu'il eut une 
^uin boa^ie réuiEte pour le ^ios. 
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bien réparé qu'on n'en appcrçut rien. Ainfî , 
à cet accident près , & à ceux de la première 
fonte , qu'il fallut auflî retravailler , le jrefte de 
Touvrage a confervé fon empreinte & Torigi- 
nalité du modèle. En un mot , le cifelet & la 
lime n'en ont pas altéré les plus intéreflantes 
parties. . 

Il eft indifférent au Leâieur de favoir de quelle 
terre j'ai fait l'en^errage du moule: cependant, 
comme la calomnie a publié par la voie d'un 
journal, que la fonte a manqué, parce que 
Penterrage rî'avoit été fait qu*,m fable (dj9 je 
dois accufer à mon tour que le même prétendu 
fable m'a fervi pour la féconde fonte , •& quç 
la foiTe avoit dans-œuvre quatorze pieds de lon^^ 
fur onze de large & plus de douze de hauteur. 
Voilà le cas que j'ai fait de la calomnie , & 
comment j'ai cru, fur ce point, devoir lui ré- 
pondre. 

Elle a dit encore cette Calomnie tout auffi 
mal adroite que mal avifée : Cet Artijte a crpLJji 
mettre au dejjiis de fes confrères , en réunijfanp 
à Part du Statuaire celui du Fondeur ( même 
JQurnal. ) Et quand cela feroit! n'eft-cepas l'en- 
vie de furpaifer leurs confrères qui entretient 

{d) Journal encyclop. Juillet 1776, pag. i jg. 

s 4 
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rémularion des Artiftcs , & perfedlionne tous les 
talens ? Ce reproche eft donc fabriqué par la 
groflîere ignorance , qui ne veut pour juges que 
la fottife & la méchanceté de la lie du peuple. 
Cependant je fus déterminé par une autre caufe , 
& je vais la dire. 

Après deux années & demie vainement paC 
lees dans Tattente d*un Fondeur, j*ayois mis en 
queftion, s'il ne conviendroit pas que je con- 
duififlè moi-même la fonte, plutôt quedepafler 
mes jours à attendre; mais j'y étois fi peu dé- 
terrtiiné que je changeai prefqu'auflî-tôt d'avis. 
On me fbllicitoit alors, & je ne voulois plus y 
entendre, J'avois beaucoup parlé de fonte pen- 
dant les années de mon impatience ; car je m'é- 
tois trouvé plus d'une fois à ces travaux chez 
M. Le Moyne. J'avois dit atiflî que l'intérêt 
pécuniaire ne m'y anroit pas engagé , fi j'avoi» 
eu à fondre mon ouvrage : je l'écrivis même 
à M. le Général de Bet2ky; & j'ai prouvé > 
quand je m'y fuis vu engagé, que cet intérêt ne 
me dominoit pas (e). Enfin, un jour S. E. 
m'envoya cette lettre. 



(c) Cette preuve eft de n'avoir exigé que 80000 L. 
jrcftantes du prix fait avec un Fondeur qu'on avoife 
femerciéi & de m'être engagé fur une promeffe ver^ 
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^ "Votre façon de penfer , Monfieur, & votre 
55 défintéreflement ne me font que trop connus , 
55 pour n^être point perfuadé que tout ce que 
55 vous m'écrivez n'ait entièrement pour point 
55 de vue le zèle pour le fervice de S. M. L & 
55 la plus parfaite exécution de l'objet que vous 
55 traitez. 

„ Il feroit à fouhaiter que vous dirigiez vous- 
5^ même , Monfieur, la fonte de la ftatue équeftre 



baie de cette fcAime , adonner joooo L. de gratifica- 
tion aux deux ouvriers François que je retins pour m'aî- 
der. Cette preuve eft auffi d'avoir fait les obligations 
de ces 30000 L. trois années avant que d'être payé , 
& d'avoir donné deux Ecrits fans avoir aucun Ecrit 
pour m'affurer moi-même. Il eft vrai que la confiance 
due à la parole facrée de l'Impératrice me détermina. 
S. M. I. me répondit , lorfque je lui parlai > & des 
moyens qu'employoit M. de Bctzky pour éluder fa pro- 
meife , & de la franchife aveq laquelle cependant je 
m'étois engagé : Craignez-vous que la Couronne man^ 
que à fa parole ? Voilà ce que le Public doit favoir 
pour juger en partie, des libelles que la noire impu- 
dence fabrique à Pétersbourg contre moi , & débite 
fous le nom d'un de mes ouvriers. Si dans ma cita- 
tion, je difois un menfonge, l'Impératrice feule pour* 
loit me confondre : il n'y avoit que S. M. L & moi 
^ans fon fallon de YHermitagç. 



c 
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» de- Pierre le Grand. Cet ouvrage» conduiê 
yy par vos foins , par votre vigilance , ne nous 
3» peut infpirer que la plus grande confiance : 
s> par confëquent , autorifé à cet égard en tout 
99 ce qui pourra vous mettre à portée de le mener 
»kh perfeâion , vous jouirez d» plus de con« 
s> fiance en raffurant la nôtre. 

„ Quoiqu'à la vérité , il y ait des e;xemples 
3» que d'habiles ouvriers ont quelquefois manqué 
yy des fontes de conlequence , cela ne doit point 
9> VOUS décourager fur celle dont il eft queC* 
30 tion. Ceux qui étoient dans le cas n'avoient 
90 peut-être pas vos lumières ni votre capacité; 
90 dans lequel cas , Mbn/ieur , vous devez être 
» parfaitement raffuré : celle-ci vous devant fer- 
90 vir de barrière & de téplique contre ceux dont 
» vous pourriez craindre les traits mordants» 
y, J'ai rhonneur. Signée J. Betzky, 14 Août 176^. 
Cette lettre , à beaucoup près , ne m'ayant 
pas déterminé) la queftion fut agitée y fans dou- 
te, chez rimpératrice ; car un mois après S* 
M. L voulut bien auflî attaquer ma répugnance 
par une autre lettre dont voici l'extrait. 

" Vous me direz auffi pourquoi vous ne 

. 9) voulez plus fondre la ftatue : car , ne vous en 
„ déplaife , dans la lettre à M. Betzky , il n^ a 
99 aucune bonne raifon 3 je m'imagine que vous 
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» en âvftz de meilleures in petto. Mais s'il étoit 
,, poffible de vaincre les obftacles , ce feroit une 
55 bonne & utile chofe. Et de quoi Thomme 
53 de génie ne vient-il pas à bout ! Outre cela , 
,^ qui vous dit qu'un Fondeur de profeflîon fera 
M mieux que vous ? Souvenez - vous de tant 
5, d'habiles Fondeurs qui n'ont pas réuffi.. Vous 
a» me direz que c'eft leur affaire ; mais aufli je 
55 n'imagine pas que vous auriez du plaifîr à 
M voir gâter votre ouvrage par un autre. Je fuis 
5, perfuadé que fi vous vous donnez la peine de 
5) conduire la fonte > elle réufSra , & qu^ vous 
35 aurez moins de déplaifir que vous n'en auriez 
55 avec tel ou tel autre Fondeur. Au refte , 
55 Monfieur , je ne prétends point gêner votre 
35 opinion 5 uniquement & fincerement , je vous 
,3 dis ce qui me paroît être la vérité. Nous trai- 
,5 terôns cette matière plus au long un de ces 
,3 jours. 18 Sept. 1769." 

Et vous n'allâtes pas le même jour dire à 
l'Impératrice que vous fondriez ? — Pas un mot. 
de tout cela. Mauvais courtifan , comme à mon 
ordinaire, je perfîftai dans mon refus 5 & deux 
ans après , quand un Fondeur alloit arriver de 
Impart de M. laGuêpiere, fens que je m'en fufle 
mêlé, j'eus la mal adrefle d'en^parlèr à l'Impé- 
ratrice dans une de mes lettres. U n'etoic plus 
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tcms, je Pavois fâchée; auflî S. M. I. me re- 
pondit-elle à cet arricle : Pour ce qui regarde le 
Fondeur 9 je vous ai déjà dit ^ que je ne m^en 
fnëloispas i mais aujfi encore une fois ^ j^ aimer ois 
mieux les choux de mon jardin. 20 Mai 1771. 
Ce fondeur, venu enfin eti 1772, conftruifît 
le fourneau , prépara la potée , & fut renvoyé 
en 1774, malgré les propofitions que je fis 
pour l'engager à travailler convenablement. Il 
réfide à Pétersbourg un M. Velten, qui dans 
ion ame & confcience, doit favoir ce qu'il me 
répondit pour me faire agréer le renvoi du fon- 
deur : mais je ne crois pas qu'il Je dife tant que 
M. de Betzkî vivra (/). Quoi qu'il en fbit , 



(/) Voici pour y fuppléer. Le Fondeur Erfmaa 
alloît montranc un morceau des cires que je faifois 
faire à trois lignes d'épaiffeur , & difoit à toutes les 
porter , que j'étoîs un fou de vouloir exécuter une 
chofe qui ne s'étoit jamais faite : que cette foible épait 
feur feroit manquer indubitablement la fonte ; & que 
lui fondeur en étoic certain. Voilà ce que M. Telten 
in'aflura lui être revenu ; à quoi il ajouta que malgré 
mes propofitions ,& mes repréfeacations , il alloît de- 
mandera M. de Betzky , Fordre pour renvoyer fur le 
ch^mp , un homm# qui en recevant toujours de l'ar- 
gent , publioit que la fonte qu'il alloit commencer ^ 
maffliueroît Je fus contraint de me rendre , & je re- 
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n'ayant plus de fondeur, il me faillit prendre 
le parti de le devenir, & donner raifon àrim- 
pératrice ; & j'avoue qu'il ne falloit pas moins 
que fa volonté perfévérante , encore dans la 
lettre du 28 .Mai 1771 , pour me déterminer. 
Voilà comment fat cru me mettre att-dejfus de 
mes confrères 9 & où la ftupide calomnie eft 
réduite. 

Je ne la fuivrai pas dans tous fes détours i 
ils font Cl pitoyables ! mais voici un article con- 
cernant le fondeur, qu'il faut, en pafTant, dé- 
mafquer. Prenez le journal déjà cité, vous lirez 
à la page 134: M. Falconet prétendit quUl lui 
fttt en tout fubor donné , ^ qu^il ne fit ahfolument 
rien que .par fes ordres. Il prétendit de plus > 
qu^avec de telles entraves , le fondeur lui répon^ 
dit du fuccès. Celui-ci , qui fans doute ne préfu^ 
moit pas affez des lumières de M. Falconet dans 
cette partie 9 refufa de fe charger imprudemment 
d^un ouvrage de cette importance. 

On pourvoit croire que je vais dire com- 
ment, lorfque mes cires furent faites, vje pré- 
fentai la clef de l'attelier au fondeur, en lui 



pondis: faites donc ce qui vous femble raifonnabie^ 
Je ne m'y oppoferai plus. Le même jour on fignifia Toi* 
dre d'exclufion au Sieur Erûnan. 
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ajoutai!]:: "M. Erftnan , c'eft ici chez vous maîti- 
tenant , & je n'y dois plus entrer qu'après la 
fonte ". On pourroit croire auflî que ce fondeur , 
voulant expulfèr Thomme qui fait écrire des li- 
belles, ayant imaginé pour fe mitux enfermer , 
de bâtir le mur de la foife autour de mes cires 
réparées » je vais dire comme quoi je ne le vou- 
lus pas , & comment je Pinvitai à garder fott 
ouvrier (^g)\ car j'aimois la paix & la confer- 
vation de mes cires. Non , je ne perdrai pas 
mon temps à ces fortes d'explications. Si je rc^ 
pondois en détail à toutes les fauifetés donc efl 
rempli ce libelle , ce feroit faire honneur à Tim- 
pofture, & lui donner du poids. Je tranfcrirai 
feulement un article des conditions du Sr. Erfl 
man avec la Cour de Ruffie. La réputcuion ^ 



(^) M. Diderot le fait bien, puifque cç fiit dans 
fa chambre que, je trouvai le Sieur Erfman qui vint 
tin matin invoquer foti crédit , pour que cet ouvrier 
fût abfoiument renvoyé , ne pouvant, difoit-il, & 
ne voulant plus le foufFrir. M. Diderot & moi lui 
fîmes une exhortation à la paix & à la concorde; 
mais après nous avoir dit fes raifons, il ne voulut 
rien entendre : fon ouvrier , que dès ce momçnt il 
exclut de TAttelier, n'y rentra qu'avec moi, quand 
j*eus pris la conduite de la fonte* 
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Vhonnêteté de M. Falcomt me font ajjez connuei 
four que je regarde non feulement comme une fa^ 
ttsfa&ion , mais aujji comme un devoir , d'être de 
Jhn avis ; perfuadé de trouver par là , des moyens 
Je mieux réujjir dans un fi grand ouvrage. Je 
ne rejetterai point les confeits , encore moins ceux 
de M. Falconet , dont Pefprit prouve qiCils font 
hons. Etoit-ce fur Homère, Plîne ou Cicérous 
que ce fondeur vouloit mes confeils, ou bien 
fur la fonte ? 

Le pédant eft , dit-on , un fbt » & lie charla^ 
tan un fourbe j ne foyons ni l'un ni Pautre. Ne 
donnons pas trop de valeur à des bagatelles , 
& ne furfaifons pas des chofes communes ) que 
nous connoiflbns parfeitement pour telles. Mais 
en expolant la vérité & notre penlee , ceux qui 
pourront s'y intérelTer , en jugeront comme il 
leur plaira. Je vais dire encore quelques mots 
de mes fontes ; & comme c'eft en ^deur que 
j'écris , je n'infîfterai fur rien que je n'aie pra- 
tiqué, qui n'ait réuflî, ou du moins qui n'ait 
dû réufSr. 

La nature du fol marécageux de Pétersbourg 

n'ayant pas permis de creufer une fofle , le four* 

neau fut conflruit de manière à dominer le 

* moule , comme fut celui de Girardon. Si c'eut 

cté mon alTaire alors , je l'eufle fait bâtir haie 
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pieds plus bas, & la fonte eut été faite prêt 
qu'à rez de chauffée ; car il y auroit eu à craiii* 
dre les inondations jufqu'à deux ou trois pieds 
audeffus du fol. A cela près, j'ai eu lieu de 
comparer toutes les difficultés des travaux faits 
dans une fofle , avec la grande facilité d'agir li- 
brement autour d'un grand modèle de cire & 
d'un moule, qui ne font point engagés dans 
quatre murailles. , 

Peut-être feroit-cef pour épargner les dépea- 
fes, peut-être auffi n'efl-ce que la routi^ne qui 
fait qu'on s'enterre à 20 ou 30 pieds de pro- 
fondeur, & qu'on s'y donne gratuitement bien 
des peines. On fond le canon dans unefoffe; 
nous employons des fondeurs de canons , ou 
des ouvriers qui ont appris à fondre avec eux; 
& du maître à l'apprentif , l'ufage paffe aux fla- 
tues coloffales. Nous ne penfons pas nous-mê-' 
mes à la différence des objets, ni quel'attelier 
pour le canon eft d'un ufàgc continuel , tandis 
que celui du coloffe ne fert ordinairement qu'une 
fois dans le même lieu. 

Comment faudroit-il donc faire? Elever le 
mur de la foffe de quatre pieds d'épaiffeur ; par 
les trois côtés qui ne font pas appuyés fur le 
maffif du fourneau, le flanquer de forts éperons 
de brique, lebiçn faire fécher, & fondre har- 

diment-. 



£ K BRONZE. ZÎ^ 

diment J'aflurai mon mur, à la féconde fonte ,\ 
avec de fortes pièces de bois poiees horizonta* 
lement contre le mur de Tattelier , par un bout» 
& par l'autre contre la foife 5 ces çtaies nom* 
treufes & que le befoin prefcrivoit, répondi- 
rent de tout. De forts liens de fers placés ver» 
le haut & vers le bas du mur » & enclavés d^lns 
le milieu de fon épaiiTeur, contribuèrent encore 
à en aflurer d'autant plus la folidité. 

Ce mur qui compofoit 1^ fpile , ne fut élevé i 
comme de raifon, pour l'une & l'autre fonte ^ 
qu'après l'entier achèvement du moule de po- 
tée , & la pofe des fers qui l'entouroient. Je ne 
fis point ce qu'on appelle un mur de recuit , 
parce que je favois fon inutilité. Quoique la 
ftatue de Louis XIV > pat Girardop, ait été 
fondue hors de terre comme celle de Pierre 1 9 
on fit le mur de recuit, & l'on fe trompa : mais 
on n'eut pas la ftupidité de le conftruire , tan- 
dis que les cires étoient encore découvertes. 
Puifqu'elles fe préfentent ici , je parlerai de leur 
réparage, c'eltà-dire, de la forte d'échafaud 
que jy employai. 

Le moule de plâtre qui contenoit & environ- 

noit les cires étant fait par aflifes'de niveau» 

j'ai dit : voilà de tous les échafaudages le plus 

folide , comme auiïî le meilleur» pour garantir 

. Tome VI T 
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ks cires des accidens qui pourroient les endom^ 
mager pendant le travail du réparage. Ce moyen 
iimple me parut aufli le plus prompt, & jeTem-» 
ployai) quoique je h'eulTe encore vu perfonne 
en faire ufage. J'ai d'abord fait ôter des rangs 
d'ailîfesjufqu'à hauteur d'homme, afin de pou- 
voir travailler le haut de la ftatue , & en trois 
différentes reprifcs, le moule a difparu. Les 
pièces des dernières aflîfes ne tenoieht pas da« 
vantage à |a cire que celles des premières. Tout 
cela efl fort fimple , dira-ton, & chacun en eût 
iàit autant. Comme je n'ai vu qui que ce foit 
y penfer avant moi , je demande pourquoi on 
n'avoit pas encore fait une chofe aufïî (impie ? 
Les quatre ou cinq traverfes de gros fer , mi- 
Tes ordinairement pour foutenir, dit-» on, le 
moule & le noyau , furent fupprimées comme 
inutiles, & même comme fort embarraflàlites. 
L'idée de cette fuppreflîon raifonnable appar- 
tient, je crois , à l'habile ferrurier ( M. Fugner) 
qui a fait & raifonné Parmature pour la fonte 
avant qu'elle fïit fous ma diredion. Pour moi, 
j'ai fupprimé les murs de traverfe qu'on fait 
ordinairement autour du moule. J'ai prévu leur 
inutilité, & je ne me fuis pas trompé, puifque 
'du côté du fourneau, rien dans la fonte, n'a 
fait le moindre mouvement. 
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* L'armature qui refte dans le bronze , & ^ul 
fbutient "le cheval fur fes pieds de derrière , eft 
auffi felide qu'elle eft iimple. Le befoin & IV 
propos m'ont fuggéré cette opération ainfi que 
d'autres dont je ne parle pas : cçtte armature fùc 
penfée dès Paris. Puifque j'avois fait avant d^en 

partir 9 refquifle de la ftatue & de fa poHtion, 

t. 

il &lloit bien qu'en même ten^ je peniafTe au 
foutiejrii de l'ouvrage. 

Dans la féconde fonte , l'échenau fût conftruît 
avec le moule; contenu par les mêmes liens de 
fer, il,fkifoit partie du mouler il étoit e,nfermé 
& retenu dans la même cage, Auiîî ne fit-il 
aucun mouvement , & ne creva-t-il pas comme 
le premier fî négligemment travaillé, qu'il sjçu- 
vrit n'ayant à peine reçu que deux où trois 
pouces de bronze. L'échenau fait d'avance avec 
le moule , procure un autre avantage i il donne 
au métal tout le tems qu'il faut poUr la fufion, 
& pour les préparations qui dépendent de la 
fpffc & du moule. A l'inftant qu'on va fondre^ 
on n'a pas trop de loiiîri j'oferois donc cou- 
feillei l'échenau comme il fût £iit à ma féconde 
fonte. 

Beaucoup d'autres parties ont été fimplifiées 
à la première , & encore plus à la féconde fonte^ 
Si je n'en parle pas , c'eft que l'Artiftô intelH- 

T z ^ 
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f ent qui vaudra mettre de côté plufieurs artî^ 
clés de certains catéchifmes , & s'affranchit un 
peu de la routine» fera beaucoup mieux que 
}e n'ai feit sHl veut y pctifer. j'ai appris deux 
choTes en fondant deux fois , Pune que le talent 
de fondre des ftatues coloâàles a'^eft pas encore 
perfeéHonné chez nous ^ & l'autre» que fî nou^ 
voulions il le feroit. La preuve qu'il ne l'eft 
pas fe trouve à tous les colofles fondus depuis , 
. & y compris le Louis XIV de Paris (h). Cette 

^1 ■ ■ I ■ I ■ I ■ I I ■ I II • I 11 I I ■ ■ I I ■ I ■ *■■ I > II, 

* 

(A) L'Auteur des Monuments érigeas &c. pag, io6y 

dît : Ce grand oiwtage de fonderie fut jette en bromse 

par Jean Balthazûr Kelkr \ Fonceur Suiffe ^ Jhries dejl 

fims 6? d après ks mùdèki du célèbre François Gi- 

rardon. Si ces paroles ne lignifient point que Girar- 

don conduiTit la fonte ^ j'avoue que, je ne les entends^ 

$9i$ , ne fâchant trop ce qiie c'éil que de fondre , fur 

ks d^eins ^ Ê? d après les modèles , k moins que ce 

ne foit les inftrudions données par celui qui conduit 

'la fonte. M. Patte auroit-il eu à^s Mémoires que je 

ne connois pas ? îl eft poffiblc que Balthazar Keller 

n'ayant pas encore fait de pareîMe fonte , Girardon 

l'aida par les connoiiTances qu'ont néceflatrement les^ 

Sculpteurs, & par cet efprlc de combinaifon acquis 

par Fhabitude & les grands travaux de leur Art, Nous 

fevons tous que M. le Moyne forma Varrîn , le con- 

duifit, & lui apprit à devenir Fondeur de ftatue&co» 

lofTales; & Boffrandles aida tous deux. 
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fonte par les Kellers, très -habiles dans les 
moyens bronzes , n'a pas autant prouvé leui^ 
mérite pour les colofles , & les Fondeurs venu$ 
depuis eux, ne les ont furpalTé ni à Bourdeaux» 
ni à Paris, ni à Coppenhague. Ceft donc un 
de ces propos dénués de fens , que de citer les 
Kellers quand il s'agit de colofle , puifqu'on &it 
par une tradition certaine , que le feul qu'ils 
fondirent éprouva des accidens, qui obligèrent 
à tailler ^ <iahs la mafle du bronze , des épaif^ 
JTeurs cohfidérables , pour former la ftatue que 
nous voyons à la place de Louis le Grand , & 
la faire reflembler au modèle. Dites au public 
les plus groifiers menfonges fur dea &its qu'il 
ignore , il y croira : détrompez-le enfuite , les 
feuls hommes honnêtes & fenfés vous enten^ 
dront. 

Je ne dois pas omettre un exemple moins ré- 
cent à la vérité, mais qui prouve, avec ceu3Ç 
que j'ai déjà rapportés, que les Statuaires font 
fondeurs quand ils veulent 5 qu'ils Javent fonr» 
dre léger , & qu'ils remédient à leurs fontes 
quand elles m^inquent en tout ou en partie.- 
Daniel de Volterre fit & fondit un cheval à 
Monte Cavallo : mais le poids du métal fit ou- 
vrir le moule ^ & la matière fe répandit. L'Ar- 
tifte ayant trouvé le moyen de remédier à cet 

T j 
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accident, refendit ce qui avoit tnanqoé. Le 
bronze écoit également léger par-tout , & d^uae 
belle imprefEon. La ftatue ne pefoit que vingt 
miiKers , quoique plus grande au moins d'un 
fixieme que celle de Marc-Aurele. Gettando la 
féconda volt a , prevalfe la fua virtk à gli intpe- 
dimenti délia fortuna. Onde condt^e il getto di 
quel cavallo ( che è un fejlo , o più , magghre , 
che quello d^Antonino , che è in campido glio ) 
tutto unitOi & fottile ugualmente per'tutto. Eu 
i grand tofa , che fi grande opéra non pefafe non 
venti migliaia. Vafàri , vie de Daniel Ricdarelli 
de Volterre. 

Enfin , fi le Statuaire emploie un autre que 
lui pour conduire la fonte , cet autre lui dira : 
fans moi, votre ouvrage ne paflèroit point à 
la poftérité. Vous vous moquez , dira le Mou- 
leur, je vous défie tous deux de produire fans 
moi votre ftatue de bronze. Un paflant leur 
dira : vous Mouleur & vous Fondeur, que mou- 
leriez, vous & que fondriez-vous fans le Statuai* 
re? Souffrez donc , puifque vous dépendez éga- 
lement de lui , qu'il vous emploie i& vous di- 
rige également. 
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UNE LETTRE DE PÉTERSBOURG 

* 

ET LA RÉPONSE. 

V^Ue direz -vous, Monfîeur, d'un homme 
qui vous aime , quand vous recevrez cette lettre 
qu'il auroit dû vous écrire plutôt ? Je vous la- 
vois à la Haye où vous employez bien votre 
tems 5 & où l'amitié vous retient agréablement. 
Je voulois auflî que ma lettre contint des nou- 
velles qui puflent vous intérefler : il m'a donc 
fallu laiflèr paâer quelques mois, afin de vous^ 
en apprendre davantage,- 

Les honnêtes gens ont vu avec bien du plai- 
fit , l'intérêt que le Grand Duc a marqué pour 
vous & pour votre ouvrage , la veille de votre 
départ, & on l'aime encore plus , en lui voyant 
apprécier le mérite & le talent. Vous avez et 
fuyé ici des tracaflcries d'un inftant, que déjà 
vous devez avoir oubliées. Mais votre monu^ 
ment refte, & il vivra dans la première âeur 
de fa beauté, lorfque les ouvrages du grand 
homme, auquelil efl; confacré , ne feront plus. 
L'homme que fes talens élèvent trop au-deflus 
de la clafle commune, entend Siffler autour de 
lui les couleuvres de l'envie : mais il peut dire 

T 4 
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à' celui qui excite les impuiflans reptiles; tu vas 
mourir , & je vivrai. 

A peine étiez - vous parti , que déjà la voix 
de la haine fut étouffée s exceptons-en toujours 
quelques fots obfcurs & de miférables falariés » 
Vous nMgnorez pas de quels fonds. D^ailleurs « 
ceux qui fe montroient les plus acharnés con-> 
tre vous, vous rendent juftice , & difent hau- 
tement que votre ouvrage a fubi Pexamen \t 
plus févere , fans qu'on y ait trouvé de défauts ; 
c*eft ce qu'on a Ibuvent répété. Mais la pierre 
fur laquelle votre bronze , efl; maintenant bien 
affermi, refte toujours pour certain eftomac de 
votre connoiffance , un morceau d'autant plus 
indigefte , qu'il a perdu de fon informe & pre« 
jniere mafle. 

Mais voici un trait qui n'attendoit: que votre 
abfence pour être lâchement lancé contre vous ; 
encore faut-il que vous ne l'ignoriez pas. Lort 
que M. de Betzki vous fit demander indireâe* 
jnent par le Sr. Velten Architede, &c. com- 
ment on faifoit la dédicace des ftatues héroï- 
ques, vous copiâtes, comme auroit pu faire 
un autre à votre place, les relations connues 
de ce cérémonial , c'eft-à-dire , celles des ouvra- 
ges de M. Bouchardon & le Moyne, & vous 
me fîtes voir votre feuille avant de l'envoyer à 



Uhe lettre de Péte'rsbourg. . %^i 

l'agent de M. le Général ((ï). On ne montre 
pas ce papier , mais voici Tofage qu'on en a fait* 

Déconcerté par le fuccès de votre ouvrage » 
battu par les éloges qu'en ont fait les Diderot » 
ks Thomas , les Luberfae, & d'autres écrivains 
qui ne font pas François, on réjpand ici, que 
vous avez exigé ( car vous êtes pétri d'orgueil 
& de vanité ) que le Sénat vint en députatioii 
vous chercher, & vous conduire en pompe, 
k jour delà cérémonie, jufqu'à la ftatue. Vous 
voyez comme cela vous reflemble, & comme 
ils {bnthabiks à donner des ridicules. Auffi tous 
ceux qui vous connoiiTent ici , & qui ont vu 
jufqu'à quelle bafle fureur on vous y a calom- 
nié , n'ont-ils pas manqué d'en hauflèr les épau- 
ks. Pour moi , j'ai toujours cru que les mé- 
chants le feroient moins , s'ils avoient le juge- 
ment plus fain. 

Convenez cependant , que vous n'auriez pas' 



( û) Cet agent ou courtier eft un nommé Jean Clipa^ 
êowskoy dont Pomel & fes adhérens firent paroitre 
da^ns le Journal Encyclopédique un certificat qui fans 
doute leur fait honneur , où ce Jean attejfe fur fin 
honneur que Je n*avoÎ8 pas payé 15000 livres, quoi- 
que j'en eufle la quittance depuis plus d'une année 
avant la publication de cet article dans le Journal 
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imaginé qu'un aâe auffi fimple de votre pktts 
dût être aufli peu fenfément empoifonné. Mais 
vous avez tles torts bien capables d'allumer la 
haine & la vengeance contre vous. Tantôt le 
Roi de Suéde vient d^ez vous & dans vos atte- 
^ liers, fans plus de façon qu'il n'en mit à vous 
faire inviter à fa table , & i\ n'en demande pas 
la permiflion. Tantôt le Grand Duc vient , par 
une diftinâion très-marquée , voir avec vous le 
bronze achevé , & vous nVii obtenez pas la per- 
miflion. Tantôt vous répondez méritoirement 
à de pitoyables écrits fagotés contre vous , & 
voiis détruifez la joie de ceux qui vous lâchent 
des dogues & des roquets. La voie fîmple qui 
vous fit obtenir le payement de vos fontes ( car 
ce fut en vousadreffant à l'Impératrice même) 
n'a-t-elle pas été , par fon effet , le coup le plus 
rude que vous ayiez frappé fuf la poitrine de 
ces gens là j je vous aâure qu'ils ne vous y 
attendoient pas. Mais vous faviez que là où 
réfîde la juftice, là vous deviez vous adrefler, 
& vous le fîtes. fans y employer qui que ce foit. 
Renfermons tous vos torts dans un feul. Vous 
avez voulu que votre ouvrage fut entièrement 
de vous , ainfî que M. le Comte Carburi voulut 
dhfin que le tranfport de la pierre fut de lui. 
Vous avez tous deux peu complaifamment fa- 
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iForîfé des* prétentions annoncées à quelques 
verftes à la ronde. De quel œil , après cela , 
prétendriez-voùs que Poifeau déplumé vous re- 
gardât Tun & l'autre ? Quel intérêt auflS vou- 
lez-vous qu'il prenne à des travaux fur lefquels 
vous ne laiiTez pas d'équivoques , puifque vous 
avez démontré que oe ne furent même aucun 
de feâ confeils qui dirigèrent votre ouvrage ? 

Dans un autre inftant , je pourrai vous mar- 
quer d'autres particularités q^i vous concernent > 
fi vous en êtes curieux. Aujourd'hui je me 
borne à vous dire que l'attelier de brique eft 
abattu î que la ftatu^fur fa bafe eft environnée 
d'un angar de planches , & qu'on ne la voit 
plus. Laiflbns vivre & mourir, & ce monu- 
ment que la poftérité doit contempler, réveil- 
lera dans fon s^me l'idée de tout ce qui conftitua 
votre Héro$. Je ne Ëiis là que vous répéter ce 
que dit M. Thomas , & c'eft ce que je penlè 
moi-même. Adieu , brûlez ma lettre , & crôyes 
que je fuis fîncérement votre ami. 

. A St. Pétersbourg, ^* Sept. 1779- 
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Je ne brûle pas votre lettre, mais je fais 
mieux : après Tavoir tranfcrite , je vous la ren- 
voyé en original. Ainfi, Monfieur, foyez tran- 
quille , votre nom ne paroitra pas , & pourtant on 
vous lira. Ce que vous m'écrivez inHntérefle trop 
pour le laiifer dans un tiroir : on l'imprimera 
dans quelque tems avec ma réponfe. Il fera 
beau de voir la vraie, Vincorruptible honnêteté 
fe plaire à dire le bien qu'elle fait 5 & l'amitié 
dénoncer à propos les manœuvres obliques de 
la haine contre la droiture s & j'oie dire auiE » 
contre le talent. 

Si l'intérêt que prit S. A. I. à l'Artifte & à Cbn 
<Juvrage , fut pour moi , comme je vous l'ai dit 
en vous qMitcant , un jour de douceur , v^us 
devez croire que je fuis bien flatté de voir ap- 
plaudir au fentimcnt de ce Prince. Il eft bon ^ 
à ce que je vois , d'avoir été )mal-à-propos tra- 
caifé , on trouve à la fin des vengeurs ^ & la 
voix empeftée de la haine & de la calomnie , 
n'attend pas toujours le tombeau de l'homme 
perfécuté pour s'éteindre. 

Mais foit que le tems^ & l'éloigneraent alïoi- 
bliiTem en nous certaines de nos affedions, foit 
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que nous nous laâîons de broyer du noir , & de 
nous punir ainfi du mal que nops font les au« 
très , je vous dirai que je n'ai plus pour Thomme 
dont vous me parlez , que des fenfations très- 
modérées : je me borne à le plaindre \ & vous 
allez convenir que j'ai raifon. N'eft-il pas vrai 
que fi vous rencontriez un homme qui , avec 
iine^ iàrbacane» s'obftineroit à fin^ler des pois 
contre une roche , ^ qu'ils lui revinrent cha« 
que fois fur le nez , vous finiriez; par rire ou 
plaindre le fouffleur de pois. Voilà , Monfîeur , 
comme je vous invite à voir maintenant la per- 
sonne dont les vexations font le fujet de votre 
lettre , & comme je la regarderai tant qu'elle & 
moi pourront exifter. Si l'on ceife d'emploier 
contre moi la mauvaifè foi , ma réfolution eft 
prife de ne plus tracer une ligne concernant 
cette perfonne, ou ce qui peut lui appartenir ^ 
c'eft aujourd'hui mon dernier mot. 

Quand j'écrivois avec d'autres idées , j'étoîs 
encore à Pétersbourg 5 c'étoit peut-être auflî 
deux ou trois n^ois après en être ibrti. Les idées 
d'alors, je les laifle comme elles me vinrent, 
parce qu'elles me paroiifent aiTez juftes. A Pé- 
tersbourg , j'aurois dit à ces Mrs. Montrez-moi 
la feuille que vous me demandâtes 9 & q^e je vous 
donnai i mais qite ce foit en préfence de bons tém 
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moins , afin qu^on vqye s*il efi vrai qiCeUe cotu 
tienne quelqttss impertinences» Il eft vrai que moi 
préfeot, on n'eût pas fait cette imputation; Tlm- 
pératrice étoit là : ils n'attendoient que mon 
départ Quoiqu'il en foit , je ne vois plus rien 
a préfent que de rifible dans la conduite de 
CCS Meflîeurs. 

La ftatue eft entourée de planches , & "n'eft 
plus vifiblc , me dites vous. Hé bien , qu'eft- ce 
que cela nous feit ? Peut-être ne veût«on la feire 
•paroître qu'après le nivellement de la place , & 
.Tachevement des bornes qui doivent entourer 
mon ouvrage. Si même , par quelque caufe que 
ce foit, mais qui ne viendroit pas de ma part., 
nous apprenions un beau jour qu'il eft renverfé , 
je ne pourroîs rien favoir de plus dcfirablè; 
(je ne parle que pour mon amour propre) & 
un enthoufîafte honnête de la poftérité ne man- 
queroit pas de vous dire à ma place , & en fou- 
pirant : Hêlas f ce bonheur ne m* arrivera pas s 
mes fautes ne feront pas Ji-tbt couvertes ! Vous 
demandez fans doute fî c'eft Page, ou quelque 
autre accident qui m'auroit fait devenir entiè- 
rement fou. Je n'en fais rien, & vous en al- 
lez juger. 

Si la ftatue étoit détruite, comme tant d'au- 
Ves , là poftérité qui liroit les éloges contenir 
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poraîns que vous nommez , prendroit le change. 
Elle penferoit qu'un Statuaire François fit en 
Ruffie un des beaux ouvrages du dix-huitieme 
fiecle. Peut-être apprendroit-elle auffi comment 
cet ouvrage auroit été détruit; & de fiecle en 
fiecle, ne ferdis-je pas eftimé comme ceu^ 
Hes anciens Artiftes , dont nous ne voyons plus 
que reloge dans quelques Ecrivains? Dites à 
préfent fi je fuis devenu plus fou que de coutume. 
"Mais fans aller fi loyi dans l'avenir, j'ai un 
affez bon deifein de mon ouvrage ; il eft fait 
pour la gravure; & fi , rendu à mes foyers , ce 
projet s'eiFe<ftuoit , le-monumenc ne feroit-il pas 
fuffifamment répandu ? Je ne vous dirai pas 
comme Pline , quand il loue la belle découverte 
de Varron: etiam Dits invidiofiy mais fi quel- 
qu'un avoit à en être jaloux , ce feroit peut-être 
ceux qui, l'inftant avant mon départ, envoyç*' 
rent un Exécuteur du Comptoir des bâtimens, 
pour me débarraffer de ce deflein qui , par un 
don de l'Impératrice, m'appartenoit j & qui fu- 
rent un peu déconcertés , quand ils apprirent 
que depuis trois ans il étoit à Paris hors de leurs 
atteintes. Voilà ce que vous ignoriez , & qu'ils 
vouloient fans doute le faire graver eux-mêmes. 
Reftons-en là , & ne croyons pas le chef des 
Beaux-Arts capable 'de détruire la ftatue. S'il 
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levouloit, que lui couteroit-il de faire un bâta 
d'eau forte au bas des gros fers qui fomiennent 
le bronze ? Rien ne lui feroit aufli phis aifé que 
de placer , en attendant YeSet , un fupport à 
volonté fous le poitrail du cheval , & de répan- 
dre qu'on eft obligé d'y avoir recours , afin dô 
prévenir la chute de l'ouvrage. Mais cette fup- 
poHtion eft trop odieufe pour que vous & moi 
puiflîons nous y prêter , pour qu'on puifle fup-^ 
pofer qu'on y ait penfé à Pétersbourg : on l'a 
dit à Paris , comme on y fait d'autres contes 
qui y naiflent & y meurent : celui-ci y eft né , 
il mourra auflî (^^. 

J'ai encore quelques méfaits fur mon compte, 
& dont vous ne me parlez pas , & avant de 
nous revoir, je pourrai vous en remettre une 

partie 
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( * ) 11 eft vrai que Tinventeur n'en eft pas François ; 
que fes courtiers font adtifs 6c vigîlans pour verfer le 
poîfon qu'il prépare; je Its connois, je pourrois les 
nommer ; mais il ne me refte pour eux de fentiment 
qUe la pitié ; c'eft le fcul que le reflentimcnt m'infpi- 
re. La ftatue fe voit aujourd'hui à découvert à Péters- 
bourg; elle s'y foutient fans étaîe, & pefe fur le vi- 
lain Rufle , qui m'a ii ftupidement , fi criminellement 
calomnié. Puis-je en; délirer une autre vengeance^ 



Réponse. ■ joJ 

jHiràe fous les yeux : car vous les comioiâ*ez 
prefque tous , maïs il fera bon que je les dife au 
Public i ne ; m'en écrivez donc phis , jo vous 
prie. Parlez-moi de voik. Dites-moi que vous 
êtes heureux. £ntretenez<nioî quelquefois des 
hommes honnêtes que j*ai lai0es à Fétersbourg : 
le fouvenir de ceux-là n'altérera pas ta douce 
tranquillité d'ame qui déformais doit ètrej ou 
je fuis fort trompé* le partage de votre ami 
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Ça) L E T T R E 
DE M. BERENGER , A M. DENTAN , 

Citoyen de Genève. 

XL vous fou vient , mon Ami , je le vois par 
Votre demande, de Pétonnement & de l'indi- 
gnation que vous reflentîtes à la ledlure du Mé- 
mqire contre M. Falconet^ inféré dans le Jour- 
nal Encyclopédique de Janvier 1780? J'aime 
à me rûppeller les fentimens qui vous agitèrent. 



(û) ]'aî cru devoir placer ici cette Lettre pour 
fuppléer à deux Ecrits relatifs au même objet , & que 
M. Falconet a cru devoir fupprimer. J'^ penfc qu'il 
étoit utile de connoître jufqu'où des hommes vils peu- 
vent porter rimpudencc , & quand il n'y auroit pas 
d'utilité à le favoir , on me permettra- de mTionorer 
en défendant l'homme de bien qui vient de s'éloi- 
gner de moi, que je ne reverrai plus peut-être, mars 
dont l'amitié ne ceflera jamais de m'être chère & le 
fouvenir précieux. D'ailleurs , l'amitié le demande , 
l'équité Texîge. M. Falcoaet voudra bien me pardon- 
ner d'inférer ici fans fon aveu une Lettre qui renferme 
des expreflîons dont fa mode (lie auroit été blefTée. 
Qu'il m'en gronde, maïs ne m'en aime pas moins. 
Les hommes honnêtes m'abfoudront de fes cenfures. 
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. aujourd'hui que je connois Phomme refpedî\]blô 
qu'on y calomnioit: ils me frapperoiént moins 
qu'alors ; ils ne m'étonneroient pas ^ & peut* 
Être ferois-je plus indigné encore. 

" Quoi ! difie2.vous , on ofe traduire en pu- 
53 blic comme un vil fripon, un homme auflî 
53 connu par fa probité que par fes talensj un 
53 homme âgé qui , dans fa vie entière , n*a pas fait 
53 un ade qui puifle le faire foupqonner d'avi- 
53 dite 5 d'avarice, qui fut toujours d'une exadî- 
55 tude fcrupuleufe à s'acquitter , à prévenir 
53 même les dettes les plus légères ! 

,5 Celui dont la bonté facile l'expofa fouvent 

53 à être dupe , qui facrifia toujours l'argent à 

» 

53 fa tranquillité ; qui fit des actions généreufes 
53 fans éclat , fans oftentation , fans penfer à les 
53 faire , ni qu'il les faifoit 5 qui par défintéreC- 
53 fement refufe deux cents mille livres que l'hon- 
53 neur , la délicatefle lui permettoient d'accep- 
33 ter comme un falaire légitime , & qu'on lui 
53 offroit de la part d'une Souveraine qui n^ai- 
33 moit pas être économe, en payant les tra* 
53 vaux de l'homme de génie: cet homme, dis* 
55 je , fatisfait de fa fortune , auroit voulu s'a- 
53 viUr gratuitement jufqu'à chercher , par des 
53 détours médités , par des fubterfuges hon- 
,3 teux & méprifablcs, à priver un ouvrier d'un 
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5> falaire qui lui feroit dû ? Dans un tems où 
» il vivoic dans robfcurité , fi jamais Phomme 
s> à grands talens peut y être > où il n'étoit 
9> connu que par des ouvrages publics -, où le 
fy fruit de fes veilles étoit apprécié & fa perfbnne 
x> prefque ignorée , il fut toujours honnête & 
s, jufte î & quand un ouvrage célèbre aifure fa 
» gloire & le met , en quelque manière , fous les 
5> yeux de l'Europe entière» c'eft alors qu*il 
x> iroit fe déshonorer par une bafle avidité , par 
3, une filouterie infâme ! Lorfque la bienveiU 
3) lance d'une Souveraine & des Amis puifians 
53 pouvoienc lui peîrfuader qu'on fermeroic les 
33 yeux fur fes injuftices , il fe montra toujours 
33 bienfaifant, généreux, d'une probité féverej 
33 & c'eft quand il eft environna de malveuUlans , 
33 d'hommes jaloux y d'ennemis ardens y qu'il 
33 leur auroit donné ftupidemenc les moyens de 
a> le perdre & de le diffamer ! 

„ Ces contradidions frappantes rendent l'ac- 
33 cufation abfurde , & cependant on trouvera 
33 des Journaux pour la répandre , des Lèdleurs 
33 pour la croire, & l'homme de bien deviendra 
^ la rifée des méchans , il fera méprifé des gens 
33 honnêtes , mais crédules. Mon ami , vous 
53 éprouvâtes des injuftices j mais c'étoitdans 
» des tems malheureux où les diifentions pou- 
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^ voient faire mécounoltre 1^ vertu même , & 
3, dans ces in juftices » on refpeâa pourtant tou-^ 
)3 jours votre probité ; mai^ ici on l'attaque avec 
yy noirceur ; & ce n'eft pas dans des momens de 
33 délires c'efl; dans le calme que la méchanceté 
jy ourdit fa trame pour ravir Thonneur à un 
yy homme fenfîble & fier , qui le regarde comme 
n la récompenfe inappréciable de foixante ans 
,5 employés à le mériter. De telles atrocités 
39 peuvent bien, de Tindignation qu'elles infpi- 
yy rent , faire pafler à quelques inftans de dégoût 
» pour la vie ". 

Voilà ce que vous pendez alors : ces confi- 

dérations auroient bien fuffi pour repouifer la 

calomnie auprès des âmes honnêtes qui feules 

en fentent le poids t mais enfin , elles n'étoient 

que des conjeâures. Aujourd'hui, j'en pui9 

parler par moi-même. Je n'ai pu vivre quelque 

Cems avec M. Falconet fans m'attacher à lui, 

ni m'y intérefler , fans lui parler du Mémoire 

publié dans le Journal. Il me répondit: " Vous 

93 me parlez là d'une accuiation qui a longtems 

33 pefé fur mbn cœur , & dont pour mon repos je 

33 me fouviens ti^op encore : je n'ai pas befoin 

33 delà détruire auprès de vous; mais tenez, H 

33 vous voulez mieux l'apprécier , voilà les pa- 

yy piers qui y font relatifs. ". Je puis donc ré» 

y 3 
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pondre à votre defir ; je les ai fous mes yeysc 
ces papiers, & c'eft d'eux que je tirerai le réci( 
fimple que je vais vous faire & que vous me 
demandez. Vous connoiflez les principaux faits > 
TOUS en avez été inftruit par M. Falconet lui* 
inème & par Tes amis , mais , je le fens , vous 
ne pouvez Tètre avec le détail , l'ordre & la 
préciGon qu'on peut y mettre lorlqu'on a les 
pièces juftifiçatives devant foi, & fur-tout quand 
des occupations diverfes viennent efiàcer & tr^u« 
bler la fuite des faits dans notre mémoire fur- 
chargée. 

Vous f^vez comment M. Falconet fut choifi 
pour faire h ftatue équeftre de Pierre le Grand i 
la convention faite & fignée par M. le Prince de 
£aUitzin au nom de fa Cour , & par M. Falco-^ 
net, ne parlpit point de la fonte de la ftatue : 
cette fonte ne le regardoit pas. 

Avant même qu'il fut teros de s'en occuper, 
la Cour de Pétersbourg defira qu'il s'en char^ 
geât encore. Sa Majefté Impériale lui en écri- 
vit ; M. de Betzky l'en ibliicita: il lui diibit 
dans une lettre , qu'en fe chargeant de ce tra- 
vail , il jouiroit de plus de conêance en raâu- 
rant la leur - il le mettait à couvert des repro- 
ches qu'on pouvoit lui feire fi le fucces n'étoit 
pgs heureux, & çcpend^t il ne ppt y déçidçr 
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M. Falconct ; il s'y rcfufa. Alors on fit venir 
de Paris un Fondeur, nommé Bénoiû Ersmann ^ 
indiqué par M. de la Guépiere , Architedle. Lo 
Comptoir des bâtimens convint avec ce Fon* 
deur, qu'il lui donneroit 140000 livres pour 
i faire cet ouvrage > il s'engagea de plus à donner 
4000 livres par an au premier ouvrier qu'il 
amenoit avec lui , jooo au fécond , aooo au 
troifiemes à payqr 1200 livres pour leur ^oya* 
ge , & autant pour leur retour. Ersmann fn 
refervait le droit de renvoyer celui ou ceux 
d'entr'eux dont il feroit mécontent.'"* M. Falco- 
net n'entroit pour rien dans ce traité j il n'y. 
étoit 5 fous aucun rapport» envifagé comme une" 
partie contraâante. 

Ersmann n'acheva point fon ouvrage : il né 
put , ou ne voulut pas donner au devant du 
cheval l'épaiflcur de trois lignes , légèreté nécet 
faire dans le plan général. 11 fut renvoyé après 
avoir reçu 60000 livres pour ce qu'il avoit fait. 
M. Falcon et n'eût d'autre part à ce renvoi que 
d'y avoir confenti , lorfqu'on lui en eût fait voir 
r les raifons. 

Ce fut alors feulement que M. Falconct co»* 
feritit à fe ehatger de conduire la fonte de fon 
ouvrage ; fàtisfait pour le prix des travaux qu'il 
alloit s'impofer de recevoir, les 80000 livres qui 

V 4 
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reftoient du prix convenu avec Ersmann , font- 
me modique pour Pouvrage quHl entreprenait» 
& qu'il rendit biantôt plus modique encore par 
fa générofîté. 

Le premier ouvrier d^Ersmann rcfta aux mè' 
mes conditions que le Comptoir des bàtimens 
avoit ftipulées pour lui. Un Mouleur que M* 
Falconet avoit déjà employé dans les travaux 
lie fon modèle, refta auili; & pour ajouter un 
nouveau motif à leur aâivité , pour les inté. 
refler au fuccès de fon ouvrage^ & par bien- 
veillance i9Dur eux , il leur promit à chacun 
15*000 livres de gratification fur les 80000 qui 
lui dévoient revenir, lorfquela fonte Jeroit ter« 
minée. Il ne leur en fit pas un écrit , lui-même 
n'en avoit pas. 

L'un de ces oiivriers étoit un Savoyard , nom« 
mé'Powf/, homme vain, arrogant, tranchant 
du capable, & dont le caradtere avoit fatigué 
Ersmann , qui alloit le feire renvoyer lorfqu'il 
le fut lui-même. Cet homme d'aoord làrisfait 
de la promefle verbale de M, Falconet , voulut 
enfuite qu'elle devint un engagement par écrit, 
& pour l'obtenir , il feignit de vouloir fe retirer : 
on lui ofiroit, difoit-il, un grand ouvrage à 
Paris , on Pappelloit en Efpagne : il n'obtint pag 
ce qu'il demandoit» & ne partit point. 
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L'attrait de i f ooo livres promifes le retient ; 
mais il ne cherche pas à les mériter. On lui 
fait des reproches fur fa négligence , il répond : 
" qu'il ne s'eft; jamais gêné , & ne veut pas fe 
90 gêner davantage ". Ménager de (es foins , 
il n'étoit prodigue que de jaâances & de ptopos 
impertinens. Aux approches de la fonce, au 
moment où il devoit redoubler d'aâivicé, au 
lieu de veiller à fon tour, il ie jette Xur un 
matelas dans une voutç & s'y endort. M. Fal- 
conet arrive dans le milieu de la nuit » il viilte 
les travaux, il voit que, contre fes ordres ^^ Po- 
mel a fait entafler le bois & le charbon dans la 
grille du devant de la ftatue , il craint que le 
moule ne foit brûlé , & fait à Pomel , qu'on 
vient, de reveiller, les reproches que lui didloit 
fon défefpoir î & celui-ci lui aflure avec la même 
impudence , & qu'un tel feu ne peut brûler le 
moule , & qu'il n'avoit point ceffé de Jveillen 
Le moment de la fonte arrive, & VécheMau dont 
Fomelétoit chargé, quefèul ilavoit conftruic, 
réchenau qui conduifoit le bronze dans le mou* 
le, s'ouvre, le bronze fe répand dans l'enter- 
rage, & fans une opération prompte deM. Fal- 
conet, le métal fe feroit perdu avant d'arriver 
dans le moule $ par elle la fonte ne fut man. 
^uée qu'en partie. Tous ces faits font atteftéi 
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par Pautre ouvrier mouleur , par deux Elevés 
ât TAcadémie employés dans les travaux de la 
fonte , par d'autres ouvriers encore : leurs té- 
moignages (ignés , & fur leiquels TÂmbaflàdeur 
de France appofa fou fceau , font dans mes 
mains , je les lis au moment que j'écris ; & ce- 
pendant vous -avez vu dans le Journal Encyclo- 
pédique un Mémoire où l'on ofc dire que M. 
Falconet les a demandés & n'a pu les obtenir. 
Sans doute , Pomel auroit defîré qu'il ne les 
eût pas ces témoignages , qui prouvent les faut 
fêtés qu'il avance fans pudeur , mais non fans 
inquiétude. Il aflure que M. Falconet , voyant 
la matière fortir du moule crevé, s'enfuit, & 
que Pomel feul refta , tandis que ces témoigna-? 
ges prouvent précifément le contraire. Il ok 
affirmer qu'il a voulu lier & afTurcr fur le flanc 
du cheval un évent deftiné à indiquer la hau- 
teur du métal dans le moule , & que M. FaK 
eonet ne le voulut pas, ce qui fit manquer la 
fonte dans cette partie; cependant ces pièces 
authentiques atteftent que cet évent fut lié par 
un des Elèves de l'Académie, qu'il fut contenu, 
afluré par l'ordre de M. Falconet , que Pomel 
vit faire cette opération fans la defirer; qu'a- 
près la fonte il fut trouvé en bon état , qu'alors 
feulement on en détacha le lien de fil de fer 



A M. D £ K T A N. Jtf 

^ui revoit maincçnu & le maintenoic encore. 
]l dit dans un Mémoire publié en 1776, que 
le moule qrevaj parce que Yenterrage avoit été 
fait en fable , non en terre forte, comme il Tavoiç 
confeillé: dans un autre Mémoire en 1780, il 
dit que le moule crevai , parce qu'il n'avoit pas 
été enduit de plâtre: s'il avoit un nouveau Mé^ 
lî^oirc à produire , le marne accident y auroit 
peut-être quelque nouvelle caufe encore. Si la 
dernière n'eft plus la même que celle qu'il afïï- 
gna d'abord, c'eft que la féconde fonte avoit 
détruite celle-ci de la manière la plus couvain* 
cante : Tenterrage avoit été pareil à celui de la 
première foute j M. Falcpnet s'étoit fervi de la 
même terre pour le même ufage , & le moulç 
n'avoit point crevé , la fonte avoit réuflî y il 
falloir donc en imaginer une autre , vraie ou 
faufle, vraifemblable ou non, il çn falloitune. 
Peux jours après la première fonte Pomel fut 
renvoyé comme inutile i car on vouloit être hon- 
nête. Le Comptoir des bâtimens qui l'avoit ap- 
pelle & dont il dépendoit, le fatisfit M. Fal- 
conet mécontent, irrité même contre lui , pou* 
vait ne pas confirmer la promefle d'une récom- 
penfe qu'il étoit loin de mériter : il le devoit 
peut-être ; mais il étoit fi éloigné de chercher 
un prétexte pour priver un ouvrier d'une gra- 
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tificarion promife , quHl ne voulue pas même 
fe fervir de fon droit pour éviter de lui en &ire 
un engagement formel. Ceft alors qu'il fit le 
billet fuivant: 

Lorfque f aurai achevé la fonte de mon ou^ 
vrage , ^ que la Cour m^aura payé pour cette 
fonte la fomme de 80000 livres reJantes 9 je- 
donnerai à M. Simon , comme récompenfe , la 
fomme de i fooo livres , ainji que je la lui ai 
promife avant que de commencer les travaux de 
la dite fonte. Et quoique foie lieu d*être fort 
mécontent y ^ que je le fois de la conduite de 
M» Pomel^ relativement au dit ouvrage 9 je lui 
donnerai pareille fomme de l fooo livres que je 
lui ai aujfï promife , aux conditions ci-deffus. 

A St. Pétersbourgy le fV Sept. I77f. 

Signé Falconet. 

Ce billet étoit ce qu'il devoit être: on y ré- 
compenfoit le mérite ; on y affuroit à Pomel 
les I fooo Liv. promifes , lorfque l'ouvrage au- 
quel il avoit travaillé, au fuccès duquel il avoic 
nui , auroit été payé : on n'y pouvoit témoi- 
gner de la fttisfadion ; elle feroit retombée fur 
l'homme foible qui par indulgence. y auroit 
avancé une £iufletés il étoit une grâce , & ou 
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l'y annonçok. Croiroit-on que dans un de fe& 
mémoires , Pomel citoit ce billet comme s'il l'a- 
voit juftifijB ? " Il m'aflure ma récoràpenfe , di- 
„ foic-il, il n'avoit donc aucun reproche à me 
5, faire *\ Il eft vrai qu'il n'avoit garde de dire 
quelles étoient les expreflions mêmes de ce billet. 
Pomel , qui peu de tems auparavant, étoit 
preSé de partir, qui étoit appelle en difFérens 
lieux pour y faire des entreprifes avantageufes , 
congédié , payé par la Cour , muni du billet 
de M. Falconet , ne part point encore. Il de- 
meure pour noircir, s'il lui eft poflîble, celui 
qu'il devoit regarder alors comme Ion bienfai- 
teur : appuyé par des mal veuillans , qu'un grand 
Artifte a îoujours'^quand il a l'ame élevée & ne 
fait point ramper devant le pouvoir , il fait cir- 
culer des écrits où il cherche à rejetter fur M. 
Falconet le mauvais fuccès de la fonte , où il 
dit avoir blâmé ce que des témoins inftruits 
aifurent qu'il approuva ; où il remarque des 
fautes que lui-même ne vit point & qu'il ima- 
gine ; où il reproche de n'avoir pas pris des 
précautions que cependant on a prifes y où cet 
homme enfin , qui peu de tems auparavant trai- 
toit fon maître Erfmann d'imbécile j qui répétoit 
par-tout, que ni M. Falconet, ni les compa- 
gnons de fon travail ne s'entendoient point à 
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la fonte, que lui feul connoiflbit cet art, qu'il 
faifoit tout travailler, tout réparer j quMl dirl- 
geoit feul toute Tentreprife, vient enfuite nous 
dire que n'étant qu'un inftrument dans la main 
d'un autre , il n'étoit refponfable de rien. Quoi ! 
pas même des fuites de fa négligence , de font 
mépris pour les ordres qu'on lui donne ! pas 
même lorfqu'exécutant toutes les parties de dé- 
tail dont il fe charge , & qu'il connoît mieux 
qu'un autre, ilabufedela confiance que, pour 
le bien de la chofe, on dût avoir en lui! 

Mais ne nous traînons pas fur ces viles ma-, 
nœuvres. Je le demande à tout homme de fens: 
quand M. Falconet n'auroit pas à oppofer des 
autorités qui décident contre Pomel, pourroit-il 
balancer un inftant entre l'ouvrier vain & mé- 

è 

chant qui , pour fe difculper , accufe celui qui 
l'emploie j & le grand Artifte, qui s'étant tou- 
jours montre jufte & vrai, dédaigne tes efforts 
de cet homme pour le calomnier , & répare 
avec fupériorité le malheur auquel il l'expofà ? 
Pomel demeura encore un an à St. Péters^ 
bourg : c'eftlà qu'après avoir irépandu fes plain- 
tes injuftes , fes calomnies dangérêufes , il s'a- 
drefla à M.' Falconet pour le prier : d'abord , de 
vouloir bien demander à la Caur les i f ooo Liv. 
qu'il lui avoit promifes quand ïl fefôit payé lui- 
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même, & enfuite pour demander qu'il voulut 
bien changer le terme indéterminé de fon bil- 
let en un terme certain & peu éloigné. L'hom- 
me généreux & humain auroit pu le faire pour 
un infortuné , pour un père de famille dans la 
foufFrance : mais à quel titre devoit-il cette fa- 
veur à Pomel ? Parce qu'un homme attaqua vai- 
nement notre honneur, lui doit-on encore fon 
bien ? Il promettoit à ce prix de garder le fl- 
lence; ç'auroit donc été lui rendre un double 
fervice. Mais avoit-il droit de l'efpérer de M. 
JFalconet ? 

Il partit enfin après avoir tenté inutilement 
.& de nuire & de fe faire payer de ce qu'on ne 
lui dcvoit point encore. Il vint en France con- 
tinuer les mêmes manœuvres , & répandre le 
même venin. Un moment d'indignation fie dire 
à M. Falconet , qu'il ne le payeroit que lorfqu'il 
auroit été décidé par les tribunaux s'il le devoit 
faire. Puis rejettant l'idée d'une vengeance, mê^ 
me permife, il n'eût pas plutôt re<;u les 80000 
Liv. <jue la Cour lui devoit, qu'il en envoya 
ifooo à fon fils pour les livrer à Pomel : il lef 
' £t , & en reçut la quittance fuivante. 

J*ai reçu de M. Falconet , fere , far les mains 
de M* fon fils 9 la fomme de ifooo Liv, conte-' 
mie en f^er^gement ci-deJJiiSf dont je le quitte. 
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& de toutes chofes quelconques. A Paris , ce ^f 
Novembre 1778. Bon pour quittance finale , figni 
PomeL L^original jefl: dépofé chez M. Baron, 
ancien Notaire à Paris. 

Par-là, tout devoir être fini entre cet hom- 
me & M. Falconet, & rien ne Tétoit encore. 
11 continue à répandre les mêmes calomnies , & 
treize mois après , dans le Journal Encyclopé- 
dique , où Ton ne devroit pas s'attendre à trou* 
ver des accufations de ce genre, qui ne peu* 
vent être que du reiTort des Magiftrats , on at 
fure que M. Falconet, par d^indignes moyens ^ 
veut priver Pomelde i f 000 Liv. qu^il lui a pro^ 
vùfes par écrit. Sans doute, on peut tout dire, 
tout faire imprimer ; mais il faut n'avoir plus 
de décence à obferver, plus de honte à crain- 
dre, quand on cherche à fe déshonorer d'une 
manière fi fcandaleufe. 

C'ell dans ce mémoire où Ton oFe citer le 
certificat d'un Ruffe , qui affure à St Pétersbourg 
que Pomel n'a point été payé à Paris , que le 
mauvais fuccès de la fonte vient de M. Falco* 
net 'i & ce témoin eft un homme peu connu> 
peu digne de l'être , & qui fe donne une qualité 
qu'il n'a pas:, c'eft-là qu'on affure que l'original 
de ce certificat eft dépofé à Paris dans les mains 
.d'un Commiffaire» qui cependant iie l'a jamais 

vus 
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VjJ i (î'eft - là gu'oti trouve d'autres menfçnges 
tDus aufli honnêtes. 

Pomel ne s'étoit pas borné à la demande deà 
1 f OQO Liytes i il en ayoit formé une autre. Il 
ftyoit prétendu que M* F^Iconet lui de voit eiî^ 
çore fioo Livres 5 fomme formée de izooLiVé 
qt^'on lui devoit^ difoit-iU pour les frais del 
fqn retour en France , & de 4000 Liv. pouc 
Vpe année qu'on lui ayoit fait p#dre à St. Pé- 
tersbourgé Jettpns un coup d'œil fur ces pré-* 
t;entions« 

D'abord, pQijr les 1200 Livres, pil ne voit 
pQint ppqrquqi il les réclame auprès de M. Fal^ 
jconet : ce n'ctoit point lui qui l'avoit fàiÉ venif 
pn ^uflie) ce i>'étoit pojnt lui qui Tavpit for* 
.mejlepien): cpngédié. La Coiif ayoit contradé 
,avec Erfmann 5 feule elle s'étoit engagée à payejif 
le retour des ouvriers : c'eft donc à elle feule 
qw'il falloit s^adreffer pour obtenir les frais de 
ce retoi^n On peut môme aflurer quil l*a fait, 
l& qu'^l pn a obteitu ce qu'jl avpit droit de de* 
jnander. Lé certificat qu'il en reçut eft conçu 
jBU ces tertpesî Leij Jfiilhf ?77^> ^ été donné 
'lepréfen^cerfijtçfff à Pamelf compagnon fonceur.,. é 
IfC Comptoir des bâtim^m ^ jardins rien aymt 
plus hfoin , ta congédié ^ & lui ^ donné, les fa^ 
tisfaBiqns cpnvenahles , conformément au contrat 

Tome VI. X 
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au dit Erfmann. Signée George Welterii Cori^ 
feiller de Cour ^ Archite&e. L'expreflîon eft 
décifive. Et lî Pomel n'avoit pas reçu ces 1200 
Liv. de la Cour , pourquoi ne les a-t-il pas de- 
mandées , tandis qu^il étoit à St. Pétersbourg ? 
Pourquoi n'en parle-t-il point dans fes lettres à 
M. Falconet ? Pourquoi n'en parle-t41 pas aU 
moins dans celle quHl lui écrivit deux jour^ 
avant fon départ ? Falloit-il être en France pouf- 
fe fouvenir qu'il ne pouVoit s'y rendre qu'avec 
les 1200 Liv. promifes à St. Pétersbourg? 

La même réponfe eft applicable à la demande 
des 40CX) livres: c'eft la Cour qui luj devoit 
& qui lui a payé 4CÔ0 livres par an , pendant 
qu'il avoit été occupé par elle au Monument 
qu'on élevoit. En lui difant qu^elle n'a plus 
befoin de lui , elle met un terme décifif à fa 
promefle , elle la remplit & l'anéantit à la fois. 
Mais il eft demeuré encore un an à St. Péters- 
bourg. Qu'importe ? Il pouvoit partir dès le 
lendemain de fbn congé ; il pouvoit y demeu- 
rer auflî longtemps qu'il lui fèmbloit convena- 
ble i & s'il avoit jugé à propos d'y refter pen- 
dant fa vie 5 lui aurpit-on dû une rente viagère 
de 4000 livres ? Si la Cour avoit bien voulu 
mettre ce prix à fon travail , le devoit-on à fon 
oifîveté ? Qui le retenoit ? A quoi l'employoit-on ? 
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M. Falconet devoit-il lui payer fi chèrement le 
temps qu'il avoit confumé en d'impuiflàns ef- 
forts pour lui nuire & le calomnier ? Enfin , 
s'il faut un titre pour détruire une prétention 
abfurde, peut- il redemander qu'on lui paye le 
temps qu'il a perdu volontairement en 1776, 
lorfqu'il a figné en 1778, qu'il tenait quitte Nj^ 
Falconet de toutes chojes quelconques? 

* Il ne fe borne pas à cette réclamation in- 
jufte, il ofe avancer en Septembre 1779 dans 
une Lettre à un Seigneur refpedlable , qu'il en 
a un billet conditionnel. Ce billet é toit. celui 
des I fooo livres , & il en étoit payé. Qu'eft- 
ce donc que ce nouveau billet conditionnel 

• qu'il lui plait de créer pour appuyer fa demande 
des ^200 livres? Une nouvelle impofture à la- 
quelle on eft préparé par celles qui ont précé- 
dé. Il n'a cité , il n'a montré ce titre nulle 
part: iln'ofe pas même imprimer la prétention 
qu'il appuyé 5 & dans une note manufcrite 
ajoutée à fon Mémoire, après la Lettre dont 
nous venons de parler , il ne parle plus du billet ; 
il fe borne à dire que. cette fomme lui avoit 
été promife : puis dans le Journal Fncyclopé- 
dique de Janvier 1780, ce billet conditionnel 
redevient celui des ifooo livres qu'il réclame 

' encore, après les avoir reçues trdze mois aupa- 
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ravant Et pourquoi tout;es ces viles menées , 
tous ces Mémoires ? N'y a-t-il pas des Juges » 
des Tribunaux ? M. Falconet eftil fi redouta* 
Ible qu'on ne puiflè l'attaquer que dans des Jour^ 
naux , dans des Ecrits claiideftihs , dans des ta« 
vernes? (b) 

(b) Pourquoi en effet fe borner à des injures, à 
des calomnies , quand on a le droit d'une réclaina<p 
tion juridique ? Pomel favoit bien que M. Falconet 
avoit un domicile , qu'il avoit à Paris un Agent cdarg^ 
de répondre pour lui par une procuration ; il le con. 
noiflbic , & même avant que M, Falconet eût été pat<é 
par la Cour , il elTaya de fe faire payer par lui de (ki 
isooo livres. Il fe rendit chez M. Btzron: c*eft vous» 
Moniteur , lui dit-il^ qui avez entre lès mains leis af- 
faires & l'argent de M. Falconet ? — Poutqijoî me 
le demandez-vous ? — - C'eft qu'il me doit ï^ooo L. » 
& depuis long-temps : cependant il ne veut pas me 
payer, - — Cela me paroît difficile a croire : avez* 
vous un titre pour réclamer cette fomme? — - J'ehki 
un billet, -> — VoyonsJè. — je ne l'ai pas, jç-je vkis 
Jie chercher. H fortit, çohfulta fes dignes fuppôts\ 
& revint àVèc Iç billet. M. Falconet çft-il pïyé de £| 
fonte, lui dit M, Baron? — Je ne le crois pas...» 

Non , il ne Teft p^s. Il ne vous doit donc rièa 

encore : ce n'efl; qu'alors qUe votre titre aura quelqua 
force, & croyez qu'il ne fera pas néceflàîre de le pro» 
duire pour être fatisfait. Je connois M. ï^alconçt, il 
M fait jpas devoir, Kt 11 Iç coh|édia. 



A M. D È N ^ A N. jajr 

On né peut cohcevolr cette dérhéfiÉè 3ë K 
tnauvaife foi. Pomel h^eQ; pas aflêz imbécile 
pour ne point fentir que des prétentions aufii 
îléèhôiMftranres , eipo(&és dans un Journal aulH 
i-épandii , ne pouvoierit que lui attiter la honte 
& l'indignation publiques 5 que portées devant 
iês Maéiftrats , elles ne Pauroient conduit qu'à 
rinfamie & à un châtiment févère. Ëft-ce dans 
ce but qu'il Te ferôit donné tant de mouve- 
inens, qu*il autoit (bpporté tant de frais, qu'il 
àuroît éitiployé fes ProteAeurg ? Car qui n'a 
pas tés ?rbteéteuts ? Pomel en a fans doute , 
^uifqu'uri des Auteurs du Journal Encyclopédi- 
que fe juftifie d'avoir ^arlé de foil Mémoire 
iiir ^e que des p^rfoi^e^f de conjidérùttion l'brit 
defîté. Dès perfohnès âe confidératiôii appU^ét 
tih Mémoire qui jréûhît ce que le mèhfohgè, 
là mauvaifë foi^ le yoli ont d*odii5ui! je tè 
crois puif^U'on l'a^urej mais , mon ami , féli- 
citons-nous de h'ètre pas de tels hommes de 
confidération, &de n'en pas même connoitre 

Letufantre, ce ao Septembre l^Sa 

BtRENOElU 
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J E vous remercierois , mon cher ami , de vo- 
tre complaifance à me retracer les faits juftifi- 
catifs que je vous demandois dans ma dernière 
Lettre , fi je ne favois que le foin de dévoiler 
la trame baflement ourdie contre M. Falconet , 
cft devenu auflî cher à votre cœur , qu'il l'eft 
au mien. Mais ferai-}e indifcret en demandant 
quelque chofe de plus? c'eft que vous trouviez 
un moyen de rendre cette juftification^lus effi- 
cace en la publiant. Vous ne devez vous faire 
aucune peine de donner au public l'apologie 
d'un honnête homme infulté , & en rempliflant 
un des premiers devoirs qu'impofe la vertu à 
un cœur honnête, vous fatisferez encore au 
defir de l'amitié avec laquelle je ferai toujours , 

\ Votre ami 

D E N T A N , 

Citoyen de Genève , ^ Membre de la Société 
des Sciences de Harlem (*). 

Genève^ ce 26 Septembre 1780. 



(c) M. Dentan étoit aufli Membre du Comité de 
la Société des Arts de Genève. Homme yertueux , 
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excellent Citoyen , il joignoît les qualités aimables qtB 
font chérir les hommes dans la Société, à de grands 
talens, à des connoiflances approfondies & très-éten- 
dues. 11 aîmoit tendrement fa Patrie , il en eût fait 
la gloire 6c lui auroit donné la paix , fî la raifon & la 
figefle pouvoient fe faire entendre à l'orgueil , aux 
paffions rendues plus opiniâtifes par des préjugés en* 
racines- depuis long-temps. L'énergie & Tadivité de 
fon âme uferent trop tôt les reiTorts de fon corps, 
& 6nt fait répandre fur fa tombe les larmes ameres 
de l'amitié. Il n'avoit que 31 ans quand il eft mort 
Note de F Editeur. 



F I N. 
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